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A propos de 
la lutte chez 

C'est avec intérêt que 
noui avons lu la lettre 
que nous a envoyée un 
lecteur, à propos de l a lutte 
chez Tcr r in , à Marseille 
Nous écrivions en effet dans 
notre article : «La lutte 
s'est développée depuis le 
13 Avril à Marseille et la 
région et les directions 
syndicales sont obligées de 
suivre le mouvement à 
bien des égards, mais leur 
plan de restructuration est 
quasiment le même que 
celui des patrons : pour 
sauver l'entreprise, tieen 
cions et mettons en retraite 
anticipée *. 

E n effet, cette phrase 
est pour le moins peu ar-
gumemeo. Mais de nom­
breux faits viennent la con 
firmer. 

L a lutte chez Terr in est 
aujourd'hui au point mort 
même pire que cela : 125 
licenciements ont été pro­
noncés, enregistrés « le 
travail a repris- Pire même, 
500 licenciements risquent 
fort de venu prochaine­
ment s'y ajouter. 

Sur les conditions de la 
reprise, le moins que l'on 
puisse dire, c'est qu'elles 
ne sont pas claires du 
tout. I l y avait d'abord eu 
un vote le vendredi 19 
qui avait reconduit La grè­
ve- Puis à la demande de 
la direction, les responsa­
bles syndicaux ont orga­
nisé un nouveau vote à 
bulletins secrets celui-là. Les 
ouvriers sont passés un par 
un et les responsables syn­
dicaux ne se génèrent pas 
pour encourager les gens a 

Les 
lecteurs 
ont 
l a parole 

voter dans le bon sens ; à 
savoir celui de b reprise. 

Evidemment, les travail­
leurs furent très surpris 
et ne purent réagir. Ils 
furent contraints a la repri­
se. Et le mardi 23 , dans 
• L e Provençal •, le syndic 
de Terr in put dire qu' i l 
avait eu à faire à un syn 
dicat responsable. 

Ceci dît. i l aurait fallu 
effectivement se donner les 
moyens politiques d'expli­
quer cette phrase. Car aussi 
vraie qu'elle puisse être, 
elle ne permet pas de dé­
noncer politiquement de 
tels agissements, elle ne per 
met pas aux ouvriers de se 
faire une idée précise de la 
réalité. 

Plus grave, elle permet 
à ces mêmes responsables 
syndicaux de dire que nous 
faisons de l'antisyndicalisme 
et que nous les attaquons 
tout le temps. 

A gagner en clarté, i l 
est effectivement vrai que 
nous gagnerons en effica­
cité politique et que nous 
permettrons à des militants 
syndicaux actifs de se faire 
une idée plus précise sur 
ceux qui les dirigent. 

Nous espérons prochai­
nement être en mesure de 
pouvoir expliquer davanta­
ge le fond de la lutte à 
Terrin et son contexte. I l 
est particulièrement diffici­
le de le faire en deux pa­
ges comme nous avons tenté 
de le faire, ce qui nous a, 
helas, conduit à restreindre 
une partie importante de 
notre démonstration. 

Chers camarades ! 

Votre article dans le bi­
mensuel e Peut-on reformer 
Je PCF » est très bien. Tout 
à fait approprié à la situa­
tion actuelle : en effet, on 
peut se poser le problème de 
savoir si on peut changer le 
Parti communiste de l'inté­
rieur- Dans certains PC 
étrangers, i l a été possible 
d'arracher de l'intérieur le 
parti À l'influence d u révi 
sionnisme E t effectivement, 
maintenant les militants .du 
PC qui se posent des ques 
dons peuvent encore croire 
qu' i l est possible de lutter a 
l'intérieur. 

De même i l faut avoir 
une posjùon tout a fait clai 
re, à o» sujet, pour les gens 
qui sympathisent avec nos 
idées E n effet, ils pour­
raient se demander si avoir 
une autre organisation que 
le PC est bien sérieux. I l 

faut donc bien expliquer la 
légitimité de nos positions 

Voilà, je voulais ample 
ment vous dire que cela est 
bien de s'exprimer a i n s 

Une lectrice du journal 
camarade, 

Nous te remercions pour 
l'indication que tu nous 
donnes dans ta lettre : elle 
nous encourage à réfléchir 
toujours plus sur la façon 
d'aborder les problèmes 
lorsqu'on s'adresse à des 
travailleurs ou à des mili­
tants influencés par le par­
ti révisionniste. Nous sai­
sissons d'ailleurs cette 

sion pour inviter tous nos 
lecteurs à nous écrire 
même brièvement pour nous 
critiquer et nous faire des 
suggestions sur cette ques 
tion. Pour que l'Humanité 
rouge soit votre journal, 
un instrument plus etfica 
ce, i l faut absolument nous 
écrire ou même nous télé 
phoner. Henri JOL'R 
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LE P C F E T NOUS 
Nouveaux témoignages 

3 

o 
a -

«Je fais actuellement mon servi­
ce mililaire. Un rentrant en permission, 
j'ai lu avec beaucoup d'intérêt l'arti­
cle sur l'invitation faite par la muni­
cipalité de Rilly-Montigny à la troupe 
de théâtre du Printemps . 

» Je voudrais vous livrer un peu 
en vrac quelques réflexions qu'il 
m'm\pire. Je dirais encore que moi-
même je suis un intellectuel, fils 
d Ingénieur, marié et bientôt père de 
famille. 

" Ma femme et moi avons pour 
amis un couple dont le mari est méde­
cin et h femme laborantine. qui a 
deux enfants, fis sont tous deux au 
Pi F ainsi que de nombreux membres 
de leur famille. I.e mari a des respon-
sabililés dans le bureau de sa cellule. 

» Pour nous, ce sont deux cama­
rades. Je le dis franchement. Jamais 
nous n'avons eu l'idée de leur coller 
l'insultame étiquette de « révisionnis­
tes" parce qu'ils étaient au PCF et 
défendaient avec acharnement le Pro­
gramme commun. Pourquoi ? Sim­
plement parce que ce couple se donne 
corps et âme à une ligne politique 
qui leur semble la meilleure pour aller 
au socialisme. 

t» A travers les nombreuses dis­
eussions que nous ati/ns eues, nous 
nous sommes aperçus que nous élù/ns 
proches l'un de l'autre : pour ma fem­
me et moi. pas de doute, même s ïh 
sont au PC. même s'ils parlent de l'U­
nion de la gauche, ce sont des cama­
rades qui aspirent à l'union des travail­
leurs pour abattre le capitalisme. 
Et leur pratique est contmdictoire 
avec les réelles aspirations des diri­
geants du PCF, C'est pour nous cela 
le plus important. 

»A l'armée, j'ai un autre camara­
de du PCF. Lui est ouvrier. Il croît en­
core en son parti et quand il retourne­
ra dans la vie civile. U reprendm sa 
pratique militante. A l'armée, centre 
l'oppression, nous avons toujours été 
ctUe à aile et si je lui ai peut-être 
appris certaine* choses, j'ai aussi 
beaucoup appris de lui. 

» Quand nous parlions des élec­
tions, quïl me disait son souhait de 
voir nos voix se reporter sur le PC* je 

n 'ai jamais' eu l'idée de lui éclater de 
rire au nez ' Simplement je lui ai 
expliqué notre liane ' 

»J'ai aussi un autre camarade à 
I armée, chrétien celui-là, et pratiquant. 
Ce n'est pa% pour cela que je parle de 
lui en disant par exemple "J'ai un co­
pain catho ' m face awc humiliations, 
à l'injustice, à Ioppression dont sont 
victimes les ouvriers qui sont l'immen­
se majorité des appelés, nous avons 
toujours fait front commun. J'ai sou­
vent pris exemple sur lui quand il re­
fusait de se laisser marcher sur les 
meds par certains gradés (...) 

» Bref, tout ça c 'est un peu confus 
et un peu anecdotique. 

"C'est bien de discuter avec des 
militants et des responsables du PC 
comme l'ont fait les camarades de la 
troupe : c'est extrêmement positif. 
Il ne faut pas croire que tout respon­
sable du PC est révisionniste simple­
ment parce qu 'il défend en parole des 
idées révisionnistes qui sont les seules 
qu 0 connaît dans son parti 

» Il ne faut pas croire non plus 
qu'inversement, lorsque ce même res­
ponsable est d'accord avec nos idées, 
eh bien, c'est de la démagogie, - Ça 
ne manie pas de pain pour lui de le 
dire ». Tout cela serait un comporte­
ment méprisant que visiblement le diri­
geant municipal de Rilly-Sfontigny n'a 
pus du loul eu. lui. à l'égard de la trou­
pe du Printemps. » (...) 

Ln camarade 

* Lors des élections législatives, no­
ire jotinul a soutenu l e candidats de 
l 'Union ouvrière et paysanne pour la 
démocratie prolétarienne qui ont re­
fusé de H désister au second tour aussi 
bien pour les candidats de la droite 
que pour ceux de la gauche. 
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Intensifier 
l a lutte de classe 

Le premier de ces ésénements, c'est la lutte dé­
terminée et résolue des ouvriers des usines Renault de 
1 lins et de Cléon. Cette lutte déclenchée par les ou­
vriers eux-mêmes vise à obtenir des augmentations de 
salaire égales pour tous, la réduction du temps de 
travail et l'amélioration des conditions de Iras ai l . 
27 000 ouvriers d'un coup, le quart des effectifs de 
la plus grosse entreprise industrielle de France, 
refusent le plan Barre de blocage des salaires el de 
hausse des prix. 

C'est un signe au moment où les ouvriers d'au­
tres entreprises de taille plus modeste poursuivent la 
lutte avec occupation comme a la lainière de 
Rnuhaix ou chez Boussac dans les Vosges. Tous ces 
ouvriers montrent la voie, la seule voie pour riposter 
enfin aux plans Barre successifs qui font payer la crise 
des capitalistes à la classe ouvrière N'est-il pas vrai en 
effet que le gouvernement de Giscard d'fcstaing e l 
Raymond Barre a procédé par paliers aggravant à 
chaque fois les conditions de vie et de travail des 
masses populaires ? 

Cela a mmmencé par le blocage des salaires et 
cela se poursuit aujourd'hui par la libération des 
pr ix . D'un côté, on écra* les salariés, de l'autre on 
donne le feu vert aux profiteurs, c'est la logique d u 
système. Bien sûr. Mai* tout cela.Giscard. Barre et la 
classe qu'ils défendent n'ont pu se le permettre que 
parce qu'ils pensaient et pensent encore jouir de l ' im­
punité. U y avait le Programme commun et les élec­
tions : les dirigeants des partis de gauche endor­
maient la classe ouvrière, la dissuadaient de combat­
tre, la persuadaient de s'en remettre aux urnes. Il y a 
aujourd'hui la chanson bien connue sur l'air des 
* négociations ». repris*' inlassablement par les diri­
geants des confédération;, syndicales Mais en atten­
dant ces fameuses négociations aux résultats ridicu­
les, les ouvriers paient les pois cassés. 

Les ouvriers de Kenault et tous les ouvriers en 
grève, notamment ceux qui occupent, mènent un 
combat qui concerne tous lès travailleurs ;le gouverne­

ment bourgeois le sait bien : U envoie contre eux ses 
C R S pour étouffer dans l'œuf une révolte qui lui fait 
peur. 

Soutenons donc partout, sans réserve, ces cama­
rades, que la solidarité de millions de travailleurs pèse 
dans leur lutte de classe ï 

Renault, c'est la première transnationale fran­
çaise ; faut-il le rappeler ? Renault, c'est des profils 
réalisés sur le dos de centaines de milliers d'ouvriers 
à travers le monde et notamment en Argentine. 
On comprend que le gouvernement français abandon­
ne « ses beaux sentiments humanitaires • quand i 
s'agit de réprimer les ouvriers frJiic.ii- et immigrés en 
France ou de soutenir des généraux fascistes en Ar­
gentine. 

Il faut d'ailleurs dire que ces fameux sentiments 
humanitaire* qui. soi-disant, ont justifié l'intervention 
au Zaïre n'ont pas joué au Tchad puisque l'année 
française a massacré honteusement comme du temps 
de colonies, des centaines de Tchadiens. t n fait, c'est 
toujours, toujours les intérêts des grands trusts aux­
quels les politiciens bourgeois sont liés qui guident la 
politique de la France, même quand cette politique se 
trouve heurter les ambitions hégémoniques de la plus 
agressive des deux superpuissances comme c'est le 
cas au Taire. Voilà pourquoi nous appelons à dénon­
cer partout les airoritésde l'armée française au Tchad 

Ce* atrocités, comme les crimes commis au Sa­
hara occidental, à Mayotle. à la Réunion montrent 
que les peuples africains doivent compter avant tout 
sur eux-mêmes pour lutter contre les deux super­
puissances notamment contre l'offensive soviétique 
Cela montre aussi que le soutien du peuple français 
aux peuples d'Afrique est très insuffisant : au mo­
ment ou ce soutien est capital pour faire obstacle a 
l'expansionnisme soviétique et au double jeu du gou­
vernement impérialiste français. 

Ces événements intérieurs e l internationaux in­
diquent clairement rjue la lutte de classe doit être in­
tensifiée sur le plan intérieur comme sur le plan inter­
national ; choque fois que la classe ouvrière affaiblit 
son combat contre « ses » capitalistes, contre « ses » 
impérialisiess. ceux-ci intensifient leur oppression et 
multiplient leurs méfaits. 

Henri JOL'R 
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Sur le centralisme dé 
communiste français 

locratique et le Part i 
PAR JACQUES JURQUET 

Quand les dirigeants d u Parti 
communiste français m "ont ex­
c lu , en avril 1964, j ' a i co rnu u n 
profond drame intérieur. Mais 
j 'avais délibérément choisi d'af­
fronter la suprême sanction. 

mes camarades de cellu­
le, j ' a i indiqué notamment : 
« Pour ma pan, je déclare, en pe­
sant mes mots, qu'entre une 
discipline formelle que l'on 
voudrait m'Imposer pour que 
je me taise et la vérité sur 
le problème chinois, je choi­
sis la vérité. Et je prétends 
de la sorte me conformer à 
la discipline suprême des com­
munistes qui est de respecter les 
principes du marxisme-léninis­
me ». 

Aujourd'hui Georges Mar­
chais proclame que le Parti 
communiste français ne pra­
tiquera plus aucune exclusion. Je 
ne regrette pourtant pas d'avoir 
été exc lu , car cette mesure m'a 
permis de rester fidèle aux 
convictions philosophiq ues. 
théoriques et politiques aux­
quelles j"aî adhéré, dans l'ac­
tion, sous l'occupation nazie, 
lorsque j 'avais vingt ans-

E n vérité, selon des infor­
mations sérieuses et multiples, la 
méthode qui assure la discipline 
au sein du Parti communiste 
français n'a changé qu'en appa­
rence. Le fond reste le même. 
A u centralisme bureaucratique 
autoritaire et injuste succède un 
centralisme bureaucratique 
d'apparence libérale, mais tout 
aussi injuste. Du temps où 
je militais dans les rangs du P C F . 
les dirigeants n'acceptaient au-
cun débat démocratique. On l'a 
bien vu pendant la guerre 
d'Algérie. Maintenant, ils fei­
gnent de l'accepter, mais jusque 
là ne centralisent nullement les 
fécondes idées et critiques ve­
nues de la base, notamment 
des militants ouvriers qui s'ex­
priment, i l est vrai, plus difficile­
ment que les camarades intellec­
tuels. 

L e résultat final demeure 
qu'aujourd'hui comme hier, res­
te bafouée la conception léninis­
te du centralisme démocratique 

La ligne d'un parti communiste doit 
contrôle. 

dont Mao Tsé-toung fit en Chine 
l'efficace et vivante application 
que l'on sait. 

D'ailleurs, pour Marchais et le 
22e congrès de mon ancien par­
t i , le léninisme est « dépas­
sé». C'est là un argument 
«théorique" que nous oppo­
saient déjà autrefois Jules Mo ch. 
comme Léon Bluni . 

Qu'importe, dans ces con­
ditions, que Marchais affirme 
que le principe du « centralis­
me démocratique » ne sera pas 
abandonné par son parti, s i , 
dans les faits, ce principe n'est 
plus pratiqué honnêtement, dan» 
sa conception initiale, depuis 
belle lurette ! I l est de notoriété 
publique que. depuis 1945. des 
dizaines de milliers de militants 
sincères el honnêtes ont été 
victimes de violations brutales 
du centralisme démocratique par 
des dirigeants qui ont falsifié 
le léninisme dans leur pratique 
comme sur le plan théorique. On 
petit évoquer en France une 
véritable diaspora* des membres 
d u Parti communiste français. 
Si nombre de ces exclus ont 
viré à droite, bien d'autres 
sont demeurés sur les positions 
idéologiques du prolétariat ré­
volutionnaire et se sont fait 
traiter de '•gauchistes», alors 
qu'ils n'étaient que sur la gau-

être fixée avec les travailleurs sous leur 

che de ce dirigeant activement 
engagé dans une politique oppor­
tuniste de droite ! 

Les communistes de notre 
pays, comme partout ailleurs 
où cela sera nécessaire, ne 
referont leur unité d'ensemble 
qu'à l'issue d'une vaste révolte 
prolétarienne contre les falsifi­
cations et les révisions des prin­
cipes fondamentaux du marxis­
me e l du léninisme. A cette fin, 
il appartient de redécouvrir 
qu'existe une autre stratégie 
des luttes ouvrières et popu­
laires, que celle, déclarée ir­
remplaçable par Marchais, qui 
a conduit le Parti communis­
te français dans l'impasse. 

Sans céder ni au gauchisme, 
ni à l'aventurisme, ni au dog­
matisme stérile, cette stratégie 
offre aux masses exploitées 
leur totale souveraineté. Le 
parti de la classe ouvrière que 
ne sera plus jamais le Parti 
commuiusle français, mais qui 
grandira irrésistiblement grâce à 
d'anciens militants de ce dernier 
et à In jeunesse prolétarienne, 
ne doit pas imposer une ligne 
élaborée par ses seuls dirigeants. 
Sa ligne doit être fixée avec 
les travailleurs, sous le contrôle 
des travailleurs. Les adhérents 
doivent pouvoir obtenir la remi­
se à la base d'un dirigeant qui 

n 'a plus leur confiance. C'esl 
seulement si Ton reconnaît que 
« ce sont les masses qui font 
l'histoire» (Mao), que l'on peut 
concevoir et mettre en œuvre 
le centralisme démocratique. 

Les communistes de ma gé­
nération qui s'unissent à travers 
les luttes quotidiennes aux gé­
nérations plus jeunes observent 
la crise interne du Parti com­
muniste français avec sérénité. 
I ls font confiance aux jeunes 
ouvriers, paysans et intellec­
tuels qui aspirent à des change­
ments profonds et durables, à 
une société socialiste. Us res­
sentent des sentiments de fra­
ternité communiste avec les mi­
litants qui s'opposent à Mar­
chais et aux autres dirigeants 
qui les ont nourris d'illusions 
jusqu'aux récentes élections lé­
gislatives. Fidèles à la concep­
tion léniniste du parti commu­
niste, ils s"en tiennent à cette 
indication de Mao Lsé-toung : 
-Au sein du peuple, la démo, 
cratie est corrélative du centra­
lisme, la liberté de la discipline. 
Ce sont deux aspects contra­
dictoires d'un tout unique ; ils 
sont e" contradiction, mais en 
même temps unis, et nous ne 
devons pas souligner unilaté­
ralement l'un de ces aspects 
et nier l'autre. Au sein du 
peuple, on ne peut se passer de 
liberté, mais on ne peut non 
plus se passer de discipline 
on ne peut se passer de démo­
cratie, mais on ne peut se pas­
ser de centralisme. Cette unité 
de la démocratie et du centra­
lisme, de la liberté et de la 
discipline constitue notre cen­
tralisme démocratique» (dans 
« De la juste solution des con-
tradictions au sein du peuple » — 
février 1957). 

Jacques Jurquct : l 'un des fon­
dateurs d u Parti communiste 
marxiste-léniniste de France, ac­
tuellement directeur politique 
de P* Humanité rouge - et de la 
revue « Prolétariat ». 
* Diaspora ; mot hébraïque Ogni-
fiant par extension exclusion et 
dispersion. 

Une p a ' i * de ce l ex ie a été pu­
blié par Le Monde du le* J u i n . 

Contestation à la 
fête d #ccAvant-Garde» 

P a r l a v o i x de son leader . J e a n M i c h e l C a t a l a , l ' o r gan i sa t i on de 
j eunesse d u P C F ava i t p o u r t a n t p r i s t ou t e s ses précautions p o u r que 
la c on t e s t a t i on q u i e x i s t e a u j o u r d ' h u i a u se in d u P C F n'éclate pas 
p u b l i q u e m e n t à l ' o c c a s i o n de l a fête d ' « Avant -garde » . à I v r y . début 
j u i n . C e f u t pe ine p e r d u e . 

L a première précaution de Catala, reprise par les diri­
geants du P C F avait élé d interdire rentrée de la fêle aux 
intellectuels con test al aires en vue : AJthusser, Elleiastein 
devaient tour à tour refuser l 'invitation que des groupes 
d'étudiants d u P C F leur avait lancées. 

Gérard Mulina et Yves Vargas ont insisté un peu plus. 
Ils comptaient tenir un stand de discussion. Mais le stand 
sn question fut détruit par des inconnus dans la nuit pré­
cédant l'ouverture de la féte... par des inconnus. Comme 
quoi le hasard fait bien les choses. 

Même en l'absence des contestataires les plus connus, i l 
y eu contestation, dans chaque forum et autour des stands 
aussi. Leroy. Juquîn. et Hermier se firent huer à plusieurs 
reprises. Tout leur art ne suffit pas vraiment à évacuer les 
questions les plus gênantes : la démocratie au sein du PCF , 
les changements brutaux de positions de la direction fu­
rent les principaux points soulevés par une assistance sou­
vent passionnée. 

Marchais avait beau le nier quelques temps après sur le 
podium central : la contestation au sein de son parti dépasse 
largement le cadre d'une petite poignée d'intellectuels quali­
fiés une fois de plus de " liquidateurs »... 

Jugés indésirables par la d i rec ­
t i o n , les in t e l l e c tue l s c on t e s ta ­
taires n'étaient pas à la fê le de 
la J eunesse c o m m u n i s t e à I v r y . 
Ma is l a c o n t e s t a t i o n n'était pas 
étouf fée p o u r a u t a n t . I c i l a re­
vue « D i a l e c t i q u e » . v endue 
d a n s u n s tand t e n u p a r un i n ­
te l l e c tue l . A u s o m m a i r e : A l -
Ihusser c l J e a n R o s n y . D u r a n t 
l o u l e l a fê le , des m i l i t a n t s 
tle base harcelèrent de ques­
t i ons les m e m b r e s de l a d i r e c ­
t i on . O n a p p r e n a i t , lors de ce 
w e e k - e n d . q u e la pét i t ion, signée 
à l 'or ig ine p a r t r o i s c en t s i n ­
te l l ec tue ls c l re ine l i a n t en cause 
le r appor t M a r c h a i s a u C o m i ­
té c e n t r a l , r ecue i l l a i t a l o rs 1 2 0 0 
s i g n a t u r e s ^ on t ce l l e d ' o u v r i e r s 
d e chez R e n a u l t . 
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Nouveaux témoignages 
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L e t e x t e q u e nous p u b l i o n s i c i a été rédigé par nos camarades 
d u N o r d . N o u s le s o u m e t t o n s à nos l e c t eu r s e n gu i se de témoignage, 
tant su r ce q u e son t les ques t i ons q u i se posent a u j o u r d ' h u i a u se in 
d u P C F A la base que su r l ' a t t i tude q u i c s l l a nôtre, m i l i t a n t s m a r x i s -
les-léninisies face a u x t rava i l l eurs -

Chaque jour qui passe apporte de 
nouvelles révélations et de nouveaux 
témoignages sur l'ampleur des remous 
secouant ajourd*hui le Parti communis­
te français. Dans notre région aussi 
ça grogne dans les cellules et les sec­
tions, et certes, ce ne sont pas les 
menaces et les tentatives d Intimida-
lion du Bureau politique qui étouffe­
ront Celte légitime flambée d'interro­
gations-

\vec les j e u n e s c o m m u n i s t e s 

Le 6 mai dernier, les communis­
tes marxistes-léninistes de France 
étaient invités par un club de jeunes 
de Somain. prés de De nain. (Nord là 
animer une rencontre-débat. Il y avait 
là quatorze jeunes désirant participer 
au combat révolutionnaire pour prépa­
rer une société fraternelle, de justice et 
de liberté, dirigée par le pouvoir 
ouvrier-paysan. Quatorze jeunes aspi­
rant comme nous, au socialisme et. 
parmi eux. un certain nombre do 
militants du Mouvement de la jeunesse 
communiste ou du P C I 7 . Rencontre 
passionnante. Les idées fusent, les 
interrogations aussi : - L a révolution 
est-elle possible à notre époque ? » . 
Mais 68. le Chi l i , le rôle d u Parti 
Staline, l'origine du Parti communiste 
marxisie-lénniniste de France... Tout y 
passe, un peu en désordre ! Certes, 
mais cela révèle la soif de savoir, la 
volonté de connaître la vérité. - Ah . si 
ou discutait comme ça dans ma 
cellule -.déclare un jeune. 

A B i l l y - M o n t i g n y 

Le I 2 mai. le Théâtre du Printemps 
jouail • Octobre aujourd'hui • à la 
salle des fêtes de Billy-Montigny. 
municipalité P C F devant une centai-

8 ne de personnes dont le consed muni 

apa l . maire en tête. Une camarade 
raconte : « L'amhiance est bonne, suf­
fisamment pour faire reprendre le 
chant lui.il par les spectateurs... -ut 
snni ment aussi pour aborder le débat 
avec confiance. Il est rapidement po­
litique : de façon évidente, les mil i­
tants qui sont présents dans la salle 
ont envie de discuter et nous aussi 
C'est une bonne hase de départ. La 
dictission s'engage donc surtout avec 
les militants du P C F . membres du con­
seil ou non. Toutes les questions d'ac-
lualilé v passent : le» élections et l'é­
chec de la gauche le rôle de la violence 
et la tactique d u P C F . les luttes et 
le rôle des délégués et des syndicats 
et nos perspectives. L'échange est par­
fois passionné mais jamais agressif ou 
insultant... La discussion s'est poursui­
vie autour d'un • pot - offert par la 
municipalité. Et ensemble nous avons 
levé nos verres à la troupe et à la vic­
toire de la classe ouvrière. » 

Che z les ense ignants 
c o m m u n i s t e s 

E l puis voici la publication de cette 

pétition intitulée • Une régression • 
et signée par plus de 300 membres du 

Parti communiste français. Parmi les 
signataires plusieurs militants d u Nord, 
notamment des enseignants de l 'uni­
versité de Li l le 111. 

L a riposte sera donnée cinglante, 
par le Bureau politique dam - l 'Hu­
manité - du 20 mai : « L a démarche 
des signataires (est) totalement inac­
ceptable «... 

Mais ici aussi le ton change et cer­
tains universitaires du PCF paraissent 
désireux d'abandonner l'hostilité vio­
lente qu'ils manifestaient vis-à-vis de 
nos militants des facultés. 

E x p l i q u e r p a t i e m m e n t et 
u n i r largement 

Oui. de ci delà, sur certaines 
entreprises ou localités, le climat de 
nos relations avec le* militants du K l 
se modifie. L a discussion fraternelle 
remplace l'invective.. Les camarades 
membres du Parti communiste fran­
çais, padiculiérement les travailleurs, 
militants de hase et cadres intermé­
diaires de sections, se tournent vers 
nous pour discuter tranquillement. 
Entre camarades. Au fond, ne vou­
lons nous pas la même chose : le ren­
versement du capitalisme, l'avénemenl 
l u socialisme ? 

« Comment y arriver » 7 C'est 
ici que nous, marxistes-léninistes, de­
vons expliquer patiemment que la 
voie existe pour sortir de l'impasse des 
partis de gauche. Expliquer et faire 
connaître largement la ligne du I I le 
congrès du P C M L F aux travailleurs 

et s'unir à eux dans la lutte contre le 
gouvernement Giscard-Barre. 

Rémi DAISMLLE 

De ci.de lu. nos relations arec les militanisdu PCF se modifient. 

• 1 

Les paras au Zaïre 

But humanitaire 
C'est à voir 
L ' i n i e r v e n t i o n française a u Zaïre, o f f i c i e l l ement destinée à sauver 
des Français a suscité des réactions mitigées p a r m i les p a y s occ iden ­
t a u x . C e s ! q u ' e n ef fet nu-dc la d u coup d'arrêt donné a u x m e r c e n a i ­
res prosoviét iqucv de gros intérêts économiques, sont en j e u . 

Les paras français en opération autour de Kolwezi (Zaïre). 

Le Zaïre est un Etat indépendant 
politiquement menacé par une agres­
sion impérialiste. Cela ressort claire­
ment des faits comme le montre par 
ailleurs l'interview des camarades zaï­
rois. Le prétendu Front de libération 
nationale d u Congo est en fait consti­
tué d'ex-gendarmes katangais. Jadis 
mercenaires des colonialistes belges, ils 
se sont férocement opposés à là lutte 
du Zaïre pour son indépendance puis 
se sont réfugiés avec armes et bagages 
en Angola. 

Ils sont maintenant devenus les 
mercenaires de l ' U R S S qui les entre­
lient, les arme, et les fait entraîner 
par ces autres mercenaires que sont les 
Cubains. F n suscitant et en soutenant 
en sous-main leur intervention. l ' U R S S 
cherche à développer une sécession 

katangaise pour affaiblir et pousser à 
la soumission le régime zaïrois. 

U n e agress ion 
q u i ne peut être masquée 

Certes, le régime actuel de Mobutu 
est profondément discrédité dans la 
mesure où il compose avec l'impéria­
lisme et fait retomber sur les masses 
populaires le poids de l'oppression 
néo-coloniale à laquelle i l ne s'oppose 
que de façon inconséquente. Mobutu 
na-t- i l pas vendu récemment à l 'A l ­
lemagne de l'Ouest une partie du 
territoire national zaïrois ? 

Mais les difficultés des masses po­
pulaires et leur mécon lentement légiti­
me contre le régime ne sauraient mas-

quer lt nature agressive et impérialiste 
des menées soviéto-katangaises actuel­
les. L ' U R S S ne songe qu'à accroître 
encore ces difficultés pour déstabili­
ser le régime zaïrois et mettre en place 
un régime qui lui soit favorable ou 
acquis. C'est pour cela qu'elle a fait 
noyer les mines de cuivre qui procu­
rent au Zaïre une grande part de ses 
ressources. 

Belges e t Français 

LIntervention des Belges e l des 
Français répond quant à elle à des 
préoccupations identiques quant au 
fond mais qui diffèrent dans leur for­
me et leur morïvation en fonctiion de 
l'influence respective de ce* deux im 
périalismes au Zaïre. L a Belgique y a 
des intérêts néu-coloniaux encore assez 
consistants et qui pa'rssciit de l'insta­
bilité politique du régime. Aussi le 
gouvernement belge semblait-il prêt 
officieusement à négocier avec le 

F N L C en acceptait le remplacement 
du régime de Mobutu par un autre 
plus stable, fut-il mieux disposé à 
l'égard de Moscou. 

Par contre l'impérialisme français 
conserve au Zaïre une influence sur­
tout culturelle et i l s'est donc montré 
tout prêt à aider le régime en place 
pour acquérir des droits à la recon­
naissance et développer son influence 
sur d'autres plans. 

U n e aide ob j ec t i v e 

Rien sûr les motivations qui ont 
poussé le gouvernement français à in­
tervenir militairement au Zaïre trou­
vent leur origine dans les intérêts de 
classe de la bourgeoisie monopoliste 
dont i l est l'émanation. Mais i l se 
trouve qu' ici ses intérêts l'opposent 
au sncial-ûnpérialîsrnc. principal dan­
ger à l'heure actuelle pour l'indé­
pendance du Zaïre. Cette interven­
tion ne constitue pas pour l'instant, 
comme l'intervention militaire au 
Tchad ou au Sahara occidental, une 
agression contre un peuple du tiers 
monde et une ingérence dans les 
alfaires intérieures d'un Etal indé­
pendant. Tant quel le se borne à 
s'opposer aux menées agressives du 
social-impérialisme, et dans cette me­
sure-là seulement, elle représente une 
aide objective au Zaïre, menacé 
dans son indépendance même si 
celle-ci est fragile, et qui court le 
danger d'une recolonisation par 
l ' U R S S . 

Jean SESTOR 
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L e silence sur 
l 'agression soviétique 
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Les grands organes de presse fran­
çais, de i France-Soir » kri Aurore -
ont comme on sait le cœur et aussi le 
porte-monnaie du côté du gouverne­
ment. Aussi ont-ils soutenu à fond 
l'engagement de celui-ci au Zaire et 
défendu la thèse selon laquelle i l 
s'agissait d'une intervention humani­
taire destinée à sauver la vie des 
coopérants français. Le 20 mai 
« France-Soir i titrait * I 250 paras de 
la Légion ont quitté la Corse. S E U L 
O B J E C T I F : S A U V E R L E S F R A N ­
ÇAIS D U ZAÏRE » . 

On ne peut bien sûr attendre de cet­
te presse qu'elle explique par ailleurs 
quels véritables intérêts défend le gou­
vernement français. Elle a consacré ses 
colonnes au contraire à chanter les 
louanges de l'armée bourgeoise et de 
ses paras avec des accents des plus 
chauvins. 

Ainsi le I Figaro • d u 23 mai écrit 
à ce sujet ' ~ II faut souligner que les 
béreis verts se sont battus avec!arme­
ment normal dom est dotée l'infante­
rie française : Mat 49. fusil u-m'-auto-
matique 49{56. mitrailleuses A H2. 
mortiers et lance-roquettes 89 ». o Ils 
ont ainsi démontré que ce matériel uti­
lisé dans une situation offensive e< par 
de vrais professionnels était apte à 
remplir parfaitement sa mission ». 

Ce qui les préoccupe bien sûr ce 
n'est nullement l'aide au Zaire mais 
bien la défense des intérêts de la bour­
geoisie actuellement au pouvoir. Ils 
éprouvent la même « fierté nationale » 
à l'occasion en relatant les agissements 
criminels de l'armée française au 
Tchad ou au Sahara occidental. 

L e s réactions de la gauche 

Voyons maintenant la réaction des 
partis de gauche. L a position de Mit­
terrand n'est pas fondamentalement 
différente de celle du gouvernement 
même s'il fait quelques réserves et 

adresse des critiques. Lu i aussi feint de 
penser que l'intervention française est 
essentiellement justifiée pour des rai­
sons humanitaires et fait mine d'igno­
rer que les mêmes raisons par exemple 
n'ont guère poussé le gouvernement 
à faire prevsion sur l'Argentine où plus 
d'une di/aine de Français sont morts 
ou emprisonnées pour raisons politi­
ques. 

Ceci l'amène à faire à l'Assemblée 
nationale des déclarations des plus me­
surées déclarant à propos de l'envoi 
des parachutistes : « Hsy vont./'imagi­
ne, pour assurer ht sécurité de nos 
compatriotes mais aussi pour atteindre 
d'autres objectifs que nous ne connais­
sons pas (...). Il eut été normal que le 
gouvernement, avant de décider une 
opération militaire qui ne nous sem­
ble pas conforme aux accords de coo­
pération saisisse l'Assemblée. » 

Et quelle a donc été la position des 
dirigeants d u PCF ? Dès le déhut elle a 
consisté a condamner l'intervention 
française qualifiée d'agression, tandis 
qu'un silence complet était observé à 
l'égard de la véritable agression, celle 

de l ' U R S S . A u lendemain même de 
l'invasion des Katangais. I"« Humani­
té » trouvait le mot en de s'alarmer 
dans un éditorial intitulé «L'escala­
de de la Pentecôte» sur l'attitude 
du gouvernement sans mentionner 
que l'escalade dénoncée était pour-
tant bel et bien due à l'expansionnis­
me soviétique. 

Le lundi 29 mai . Georges Marchais 
déclarait : « Ce gouvernement est en 
train, pour le compte de l'impérialis­
me, de vouloir jouer le rôle de gendar­
me en Afrique •>. Quant au rôle de 
l ' U R S S i l le passait complètement sous 
silence et le justifiait même implicite­
ment en déclarant : « L'intervention, 
qui a eu lieu à Kolwezi, n 'est pas une 
intervention extérieure : c'est l'inter­
vention de forces zaïroises qui veu­
lent changer leur régime ». 

Les trotskistes, notamment ceux de 
• Rouge », embohaient . dans l'en­
semble . le pas au P C F et Krivine, 
lors du meeting d u dimanche 29 mai, 
a qualifié Giscard de gendarme inter­
national sans souffler mot de l ' U R S S . 

L E M A T I N 
MERCENAIRES POU» Lt D U R E " 

MOBUTU 
RECRUTE 
A PARIS 

G i s c a r d A 
a v e c m J 

• L A U R O R E 

LA LÉGION S'ENFONCE DANS 
LA BROUSSE DU SHABA... 

« « • u n i 

Ce n'est pourtant pas sans hésita­
tion et sans se poser de multiples ques­
tions que les militants d u PCF notam­
ment écoutent ces points de vue. I ls 
savent bien qu'eux-mêmes n'accepte­
raient jamais de recevoir en soi-disant 
libérateurs des troupes russes ou à la 
solde de l ' U R S S . L a Tchécoslovaquie 
n'a-t-elle pas déjà subi à ses dépens 
* l'aide • soviétique ? 

Jean SESTOR 

L e s 2 5 , 2 6 , 2 7 e t 2 8 m a i se tena i t à M a d r i d le 
deuxième congrès d u S y n d i c a t u n i t a i r e . P e n d a n t 
qua t r e j o u r s , près de hui t c en t s délégués on t t r a ­
vail lé, dans u n exce l l en t espr i t de d i s c i p l i n e et 
d'unité p o u r a t t e i nd r e les ob j ec t i f s fixés : préciser 
l ' o r i en ta t i on de classe d u s y n d i c a t et l u i donne r 
u n e t a c t i q u e , u n prog ramme , c o n f o r m e s à ce t te 
o r i e n t a t i o n , pour u n i r le p lus largement les t r a ­
va i l l eurs d ' E s p a g n e . P o u r p r endre auss i des m e s u ­
res a f i n de r en f o r c e r et développer sur les p l ans po­
l i t i que e t o r gan i sa t i onne l le S y n d i c a t u n i t a i r e , 
troisième synd i ca t d ' E s p a g n e . 

Après qua t r e j o u r s de t r a v a i l , le congrès s'est 
c l o s dans l ' e n t h o u s i a s m e , t o u t e s tâches a c comp l i e s , 
après u n e v i b ran t e i n t e r v en t i on d u secrétaire géné­
r a l . 

N o u s l 'avons quitté a v e c la ce r t i tude q u ' i l 
e x i s t e , en E s p a g n e , des bases so l ides pour que 
s 'un isse su r des pos i t i ons de classe l a classe o u ­
vrière espagnole . 

M H D H J A T O I M T A R I O 
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Le Syndicat unitaire avait tenu 
son 1er congrès l'an dernier, le 1er 
Mai. de façon clandestine. C'est donc 
un tout jeune syndicat, mais qui 
compte actuellement plus de 200 000 
membres, soft environ le tiers des 
Commissions ouvrières, dirigées par le 
PCE de Carrillo. et la moftiéde l 'UGT 
où le PSOE (1) a une influence pré­
pondérante. E n une année, le problè­
me du Syndicat unitaire a été résolu. 
E n une année, la crise s'est aggravée 
(21 et en même temps, l'offensive 
du grand capital pour la fai 'e payer 
aux travailleurs. En une année, les 
choses se sont éclaircies du point 
de vue de la voie à suivre pour lutter. 

Tout cela justifiait et rendait né­
cessaire la tenue de ce deuxième con­
grès. Mais écoutons Cristino Domenech 
(secrétaire général adjoint) dressant un 
tableau de cette situation dans l ' in­
tervention d'ouverture. 

<r Dans ces 390 jours, l'essentiel, 
c'est que le peuple a pu détruire le 
franquisme et reconquérir ses libertés 
démocratiques... Mais ce n'est pas 
exactement ce que le peuple voulait... 
Il faut aller maintenant vers la con­
quête du socialisme, la suppression de 
l'exploitation de l'homme par l'hom­
me... Il faut appeler tous les travail­
leurs à utiliser les libertés actuelles 
pour acquérir leur droit au pain, au 
travail et à la liberté. Il faut l'unité 
de TOUS les travailleurs dans un front 
commun pour obtenir cela... Le grand 
capital, lui, essaye de mettre le maxi­
mum de barrières aux libertés, pour 
faire payer la crise aux travailleurs. 

e Nous savons bien qu'il se lancerait 
dans une telle offensive et qu'il fallait 
donc mieux s'organiser pour l'empê­
cher. Cest avec ce programme que 

E s p a g n e 

Pour le pain, le 
travail et la liberté 

nous avons vu les autres syndicats. 
Mais la vie. dans ces 390 jours, nous a 
montré que certaines centrales avaient 
de mauvaises oreilles et ne voulaient 
pas comprendre. Au front commun 
des travailleurs, elles préféraient celui 
avec les capitalistes : le pacte social de 
la Moncloa (3). 

s Nous en avions conscience, mais 
cette conscience est devenue la cons­
cience collective de millioifs de travail­

leurs. Ils ont compris que cela n'avait 
pas résolu le chômage (350000 de 
plus dans ces derniers mois/, ni freiné 
les fermetures d'usines, ni permis de 
construire pleinement les libertés syn­
dicales (4)... Des centaines de millions 
de travailleurs ont crié dans tout le 
pays, le 1er Moi, contre le pacte de la 
Moncloa (5)... Notre ligne était juste. 
Il faut qu'elle s'intègre plus dans la 
réalité concrète des ateliers, des 

Une vue du congrès Prés de 800 délégués, tous logés chez 1'habnant. U i preuve d'une solde 
imptantaiion. 
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champs et de la mer ; il faut renforcer 
notre capacité à transformer la réalité 
concrète ». 

Enraciné d a n s te passé 

Le Syndicat unitaire est un tout 
jeune syndicat. Mais i l suffisait de voir 
son organisation remarquable pour 
comprendre qu'i l s'enracine dans le 
passé de la lutte antifasciste, il suffi­
sait d'entendre les interventions des 
dirigeants, pour comprendre qu'une 
telle maturité était le fruit d'une 
longue expérience. 

De fait, les fondateurs du Syndicat 
unitaire ont tous été des militants, 
souvent des fondateurs, parfois des di­
rigeants des Commissions ouvrières, 
seules organisations des masses tra­
vailleuses d'Espagne à avoir organisé et 
mené la lutte syndicale contre le fas­
cisme. Dès leur naissance, les Commis­
sions ouvrières ont été marquées par 
la lune entre des conceptions diffé­
rentes qui se sont affrontées de ma-
nièiv encore plus aiguë, plus claire 
aussi, après la mort de Franco : 

— Faire aussitôt des Commissions 
ouvrières un syndicat comme un autre, 
avec une structure toute prête (four­
nie par le PCE !) et s'engager dans les 
discussions avec le nouveau pouvoir. 

— E n prenant pour base les Com­
missions ouvrières et le profond désir 
d'unité des travailleurs au sortir du 
fascisme, engage' un processus démo­
cratique en vue de constituer un syn­
dicat unique dans toute l'Espagne, 
pour continuer le combat contre te ca­
pitalisme. 

La première conception a vu son 
aboutissement dans le pacte de la 
Moncloa, signé par le P C E et les com­
missions qu'i l contrôle. Cette concep­
tion a maintenu el aggravé la division 
syndicale. A ins i , par exemple, l 'UGT . 
coquille vide entretenue par les so­
ciaux-démocrates allemands durant le 
fascisme, s'est regonflée pour devenir 
le deuxième syndicat d'Espagne. 

C'est de la seconde orientation et 
du refus de s'engager dans la voie de la 
collaboration de classe qu'est né le 
Syndicat unitaire. 

Le fait que des dizaines de milliers 
de travailleurs s'y soient aussitôt 
reconnus montre que prés de 40 ans 
de fascisme n'avaient pas étouffé les 
consciences- Au contraire, les tradi­
tions révolutionnaires d u peuple espa­
gnol s'y sont conservées pour jaillir 
à nouveau aujourd'hui : un grand es­
poir pour la classe ouvrière espagnole 
mais aussi un grand encouragement 
pour la nôtre, pour celle de toute 
l'Europe ! 

Jacques DUROC 

Dans le Syndical unitaire, les vétérans revivent une nouvelle jeunesse et font 
revivre les traditions révolutionnaires des peuples d'Espagne. 

Un vétéran 
de la lutte antifasciste 

L e Syndica l unitaire compte 
dans ses rangs de nombreux 
vétérans, souvent anciens du 

P C E , dont la jeunesse fut mar­
quée par la guerre civile, puis la 
prison, puis la lutte clandesti­
ne contre le fascisme, et en mê­
me temps contre l'orientation de 
«réconciliation nationale» im­
pulsée dés 1956 par CarriUo dans 
le P C E : politique qui aboutit 
aujourd'hui à la collaboration 
ouverte avec la bourgeoisie, con­
crétisée par la signature du 
« Pacte Social de la Moncloa » (3) 

Pedro Cristoba! est actuelle­
ment membre du secrétariat 
confédéral du Syndicat unitaire, 
responsable des relations inter­
nationales du Syndicat, n est 
aussi membre de T O R T (61 . 

Né en 1920, Pedro Cristobal 
adhère aux Jeunesses communis­
tes en 1935. Il en est cadre (pour 
un secteur de Madrid) au mo­
ment de l'unification en avril 
1936 au sein de la J S U (Jeunesse 
socialiste unifiée) de la Jeunesse 
communiste et de la Jeunesse 
socialiste. I l entre alors au parti : 
c'est le cas pour tous les cadres 
de la J C au moment de cette fu­
sion. 

Dés l'arrivée des troupes fas­
cistes, en 1936 ( i l a 16 ans). 0 
entre à la milice républicaine. 
E n 1937. i l est officier dans 
les troupes régulières de la Répu­
blique — formées le 10 octobre 
1936 - sur le Front du centre. 

(1 ) U G T : Union zcncralc des travailleurs, 
torl •••-M:, .: avant k fascisme Le l'art! 
••••••"'••'.\ des ouMlers d'kspagne ( P S 0 D est 
aussi sienatalre i lu l 'acte de la MomUia. 
(2 ) Un million . 1 • s• rr d»- chômeur* (pour 
36 minions d "hahuant-). 
(0 ) Accord atec le gouvrrnrmcnl limi­
tant 1rs rrvrnriiraiiion* des travailleur*, 
signe en orlonrc 1977. 

(4 ) L a nouvelle Constitution d'Kspaene 
prévoit le droit au licenciement. Par ailleurs. 
pour qu'une section syndicale suit reconnue. 
elle doit compter 10 "h au mo<n* d«'s ou­
vriers de l'entreprise dans ses rang*. 

Pedro Cristobal 
puis sur celui de Levante (Cas-
tiglionc). 

Prisonnier à la fin de la 
guerre, i l est incarcéré deux 
ans (1939-1940) . Dès sa sortie. 
U mène le travail clandestin. I l 
est à nouveau emprisonné quatre 
ansde l945à l94S . 

U reste jusqu'en 1962 au PCE 
qu' i l quitte pour engager un 
travail de masse dans le cadre 
de l'Association syndicale des 
travailleurs. L ' A S ' l formée en 
1960 a joué un rôle important 
dans la formation des Commis­
sions ouvrières. 

Pedro fut l 'un des fondateurs, 
en 1963. de la Commission ou­
vrière des métaux dans sa région 
( i l était dans une usine de 
camions d'où il fut licencié en 
1965 à la suite d'une grève : i l 
représentait les travailleurs). E x i ­
lé en France en juillet 1968. i l 
fait partie de la délégation ex­
térieure des Commissions ou­
vrières ( D E C O ) et participe à 
Ce titre à des conférences de 
presse et meetings (Mutualité, 
bourse du Travail. . . ) . Il revient 
en Espagne après la mort de 
Franco. 

C>) L r 1er Ma-, k ' V F "rlu-.e Us COI 
dit ion* <!•"* voulaient leur imposer le* CO * 
l 'UGT a Madrid, a manifesté seul-., ave 
60 O00 travailleur* ! 

b) Les partisans du syndicalisme de claue 
«ont dus communiâtes Qui ont refuse l'aban­
don de la voie révolutionnaire dans le P C F . 
r n sont partis OU en ont r i e exrhls dés les 
années HO : on le* retrouve auiourd'nui dan* 
l 'OKT (Organisation révolutionnaire des 
i ra i ailleurs), parti marxistr-lcnirilate dont le* 
militants jouent dans le syndicat unitaiie un 
rolc portant. 

• Espagne 

Le nombre des 
chômeurs augmente 

Selon des chiffres officiels, le 
nombre de chômeurs a augmenté 
de 100 000 au cours des trois 
premiers mois de 1978. Le chif­
fre total est maintenant de 
1 114 100 sur une population 
active de 13 millions de person 
nés. 

E n fait, ces chiffres ne corres­
pondent pas a la réalité qui est 
bien plus alarmante. Bon nom­
bre de jeunes notamment, ne se 
sorti pas inscrits comme deman­
deurs d'emplois, écœurés par des 
démarches qui n'aboutissent à 
rien. E n réalité, i l y a environ un 
chômeur sur d ix personnes qui 
travaillent. 

• Rhodésie 

Les colons 
ont peur 

E n Rhodésie, les colons 
blancs racistes ont peur, très 
peur car l'arrivée au pouvoir des 
combattants nationalistes n'est 
pas si loin. Craignant les repré­
sailles de leurs crimes envers le 
peuple noir, les grands proprié­
taires isolés dans la campagne 
vivent dans la terreur. 

Ils préfèrent quitter alors le 
navire blanc raciste tant qu' i l 
est encore temps de sauver ses 
richesses pour aller s'installer 
ailleurs. 

Selon les chiffres officiels, ils 
ont été 2 250 personnes à partir 
durant les quatre premiers mois 
de l'année 1978. 

• Cuba 

Pays non-aligné ? 
A la veille de la réunion de 

leurs ministres des affaires étran­
gères qu) doit se tenir au mois de 
juin à Beig.ade. lesp pays non ali­
gnés s'interrogent de plus en plus 
sur le rôle de Cuba au sein de 
leur mouvement. 

Marche des ou vriers agricoles au chômage 

Si en effet Cuba n'appartient 
formellement a aucun pacte mi 
l< ta ire. ce qui lui fermerait les 
portes du mouvement des non-
alignés, elle n'intervient pas 
moins ouvertement en Afrique 
pour le compte de l'impérialisme 
russe. L a démonstration n'est 
plus à faire. Aussi plusieurs pays 
ont demandé l'exclusion pure et 
simple de Cuba de leur mouve­
ment ! 

L a presse officielle de Y o u 
goslavie, un des leaders histo­
riques du mouvement des pays 
non-alignés, a critiqué sans am-
bayes les interventions de Cuba 
sur le continent africain. 

Le porte-parole du gouverne­
ment yougoslave, interrogé sur la 
demande de la Somalie d'exclure 
Cuba, a rappelé que le règlement 
des conflits entre pays membres, 
par la voie pacifique et la non-
intervention dans tes affaires in­
ternes des pays sont deux des 
principes du mouvement des 
non-alignés. 

Un haut responsable du gou­
vernement a déclare que les in­
terventions cubaines en Afrique 
contribuent a créer un climat 
de malaise au sein du mouve­
ment. Les superpuissances, a-t-il 
affirmé, essaient d'absorber le 
mouvement ou en tout cas de 
l'utiliser pour accomplir leurs 
•desseins, totalement opposés aux 
principes du non-alignement. 
Une des tactiques de l'une des 
deux superpuissances consiste 
à utiliser l'action d'une mino­
rité de pays baptisés de « pro­
gressistes ». Le secrétaire général 
du Minsitrère des Affaires étran­
gères, M. Milan Kaomatina. a dé­
noncé cette manœuvie et affirmé 
que a Les membres du mouve­
ment des non-a/ignés doivent ré­
sister et ne pas tomber dans le 
piège qui consiste à croire que 
leurs problèmes peuvent être ré­

solus en faisant appel à un bloc 
sous tutelle d'intérêts étran­
gers ». 

E x p u l s i o n 

d ' u n d i s s i d e n t 

e s t - a l l e m a n d 

Les autorités est-allemandes 
ont libéré et expulsé en R F A le 
dissident Klaus Main/, a annon 
cé, jeudi, a 8erl in Ouest, le 
« Comité pour la sauvegarde de 
la liberté et du socialisme ». 

Klaus Mainz, avait été con­
damné en 1977 à quatre ans et 
demi de prison pour menées 
hostiles à l'État. 

D'autre part, le Comité a an 
nonce que le dissident est-alle­
mand, Rudolf Bahro, emprison 
né en R D A depuis août 1977, 
pourrait être bientôt libéré et 
autorisé à émigrer vers un pays 
occidental. 

Le comité a toutefois ajouté 
qu' i l restait à savoir si l'intéres­
sé accepterait de quitter la 
R D A . M. Bahro, 42 ans, mem­
bre du parti socialiste unifié 
(Sed-parti communiste de 
RDA) s'est vu reprocher par les 
autorités, lors de son arresta­
tion, d'avoir été en rapport 
avec des services de renseigne­
ment étrangers. 

Auparavant, il avait fait pa 
raître en R F A un livre intitulé 
s L'Alternative » dans lequel il 
critique la bureaucratie politi­
que. 

Cet ouvrage se déclarait hos­
tile au « socialisme » de la 
R D A . où la répression est quo­
tidienne et estimait que le so­
cialisme plus H humain » est 
possible. Un livre qui ne plai­
sait vraiment pas au gouverne­
ment de R D A . 
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I L 'enjeu 

3 africain 
U n e t ens i on inquiétante g rand i t d a n s le m o n d e . L e s c on f l i t s 

armés l o c a u x se m u l t i p l i e n t , dégénèrent de p l u s en p l u s souven t 
e n véritables guerres m e t t a n t a u x pr ises des pays indépendants d u 
t ie rs m o n d e , e n As i e , a u P r o che -Or i en t , e t s u r t o u t e n A f r i q u e (Ango ­
l a . Saha ra o c c i d e n t a l . Z a i r e . corne de l ' A f r i q u e , de n o u v e a u le Zaire» 
T o u s ces p a y s , v i c t i m e s d u sous-développement engendré par le co lo ­
n i a l i sme e t l ' impérialisme, confrontés a u x lâches immenses de 
l 'édification d ' u n e économie moderne e t indépendante, n 'ont pour­
tant a u c u n intérêt à s'épuiser d a n s ces c o n f l i t s . D ' a u t r e s f o r c e s se 
chargent de les p r o voque r o u de les a t t i ser . 

Rien des fadeurs expliquent que 
l'Afrique se trouve aujourd'hui trans­
formée en champ clos de la rivalité 
américano-soviétique, au pr ix , une fuis 
de plus, de souffrances indicibles pour 
les peuples africains. 

D e s r essources considérables 

Sun importance économique 
d'abord- Le continent africain est I un 
des principaux producteurs de ces 

matière\ premières » ou • pro­
duits, iwiunanufaciurés » sans lesquels 
la puissance industrielle des pays 
développés n'existerait pas. 

Il produit en abondance cuivre, 
manganèse, bauxite, fer. chrome, 
antimoine, phosphates, pétrole. Et 
aussi le cobalt. l 'uranium et autres 
minerais stratégiques, a n s parler de 
l 'or, de l'argent, des diamants. 

L'Afrique fournit aussi des pro­
duits agricoles essentiels : cacao, 
plus des 2/3 de la production mon­
diale ; arachides : 50 à 60 '•> des mar­
elles internationaux ; café : 1 390 000 
tonnes par an sur les 4 911 000 pro­
duites dans le monde :bu i s : 100 mil 
lion* de m3 sur 550 millions. 

Les superpuissances convoitent tou­
tes deux ces immenses richessses Mais 

1 4 celles-ci sont surtout vitales pour les 

pays européens. Parce que, contrai­
rement à l ' U R S S e l aux USA. ils ne 
disposent pas d Immenses territoires 
recelant de telles ressources. L t aussi, 
parce que d u fait du colonialisme, les 
liens d'échanges et de commerce se 
sont particulièrement développés en­
tre l'Afrique et l 'Europe. 

L ' i m p o r t a n c e po l i t i que et 
stratégique 

Son importance politique : sur les 
149 pays membres de l 'ONU, 50 sont 
des pays africains. 

Son importance stratégique : l 'Afr i ­
que est ouverte, d 'un côté sur l 'Atlan­
tique, de l'autre sur l'Océan indien, au 
nord sur la Méditerranée. L'essentiel 
du pétrole ravitaillant l 'Europe transite 
au large de ses côtes E n cas de conflit 
mondial, le canal de Suez pouvant 
très facilement être rendu inutilisable, 
contrôler la voie de communication 
maritime entre le Proche-Orient et 
l 'Europe, via l 'Afrique, c'est contrô­
ler aussi le ravitaillement de l 'Europe, 
notamment en pétrole, et ses liaisons 
maritimes avec les U S A . 

L a rivalité soviéto-américiane 

Voilà qui explique l'intensité de la 
rivalité soviéto-américaine pour con­

quérir influence et bases dans les pays 
africains el l'ampleur de l'offensive 
soviétique contre ce continent. 

L a situation politique de l'Afrique 
la rend fragile e l vulnérable à cette of­
fensive. Le colonialisme lui a légué des 
frontières artificielles, des problèmes 
ethniques et tribaux, perpétuelles 
sources de conflits Les bourgeoisies en 
place sont d'une grande instabilité. U 
classe ouvrière encore peu développée 
du fait du sous-dévck>ppement et de 
l'émigration . l a plupart des pays 

africains ne disposent pas encore d'une 
avant -ga rdc marxiste -léniniste organi­
sée. 

C'est tout cela qui explique que 
l'Afrique soit aujourd'hui, avec le 
Moyen-Orient qui lui est rattaché, le 
principal théâtre de l'offensive de la 
subversion et de l'agression d u socbl-
impérialisme dans le monde. E n rêvant 
d'assurer son contrôle sur i"Afrique, i l 
vise à en faire un tremplin pour con­
quérir le secteur clé pour la domina­
tion du monde : l 'Europe. 

L'intérêt des pays et des peuples 
d'Afrique et d'Europe est de s'unir 
pour faire échec a ces plans. 

Annie BRUNEL 

La véritable situation au Zaire 

PAR LES MARXISTES LENINISTES ZAÏROIS 

Ce que représente exactement 
l e F N L C . 

— Les ex-gendarmes katangais ont 
une logique de mercenaires celle qui 
consiste à se vendre à l'impérialisme 
le plus Offrant. 

Après avoir servilement exécuté la 
volonté du colonialisme belge dans la 
défense jusqu'à son écroulement de 
l'Etat sécessionniste du Katanga, et 
après avoir amené, en compagnie des 
tristement célèbres mercenaires de 
Jan Scbramm et de Bob Dcnard, la 
mort et la désolation dans les régions 
de l'est de notre pays. Us se sont réfu­
giés en Angola où ils ont offert leurs 
services au colonialisme portugais. 
C'est ainsi qu'ils ont combattu les or­
ganisations angolaises de libération 
nationale IFNLA. UNIT A et M PL Al et 
réprime sauvagement le peuple ango­
lais, frère en lutte pour conquérir son 
indépendance. 

Par la suite. Us ont soutenu le 
MPLA pour combattre les deux autres 
organisations. Aujourd'hui, le social-
impérialisme est l'impérialisme mon­
tant et c'est lui qui a le contrôle effec­
tif de l'Angola. Les gendarmes katan­
gais sont passes à son service et il leur 
fait remplir un rôle de traîtres, celui 
d'assurer son expansion et sa main-
m ise sur no tre pays. 

Le social-impérialisme russe arme 
les gendarmes katangais et assure leur 
entraînement : il les a gratifiés du qua­
lificatif de révolu tionno ires, espérant 
mystifier notre peuple et tromper 
l'opinion internationale. 

Certes, le masque de soi-disant 
€ révolutionnaires » et de soidisant 
* front de libération » derrière lequel 
se cachent ces débris des forces colo­
niales, arrive à trouver un certain 
écho cher certains de nos compatrio­
tes et arrive à les tromper en spéculant 
sur les justes aspirations de notre peu­
ple à de meilleures conditions d'exis­
tence. 

Du reste, le social-impérialisme 
russe qui tire les ficelles de ces fanto­
ches exploite habilement certains pro­
blèmes légués par le colonialisme. 
Tout en encourageant la division 
ethnique entre, d'une part la popula­
tion lunda et d'autre part la popula­

tion luba dont une proportion impor 
tante s'est installée dans le Sud-Shaba 
et travaille dans les mines, il utilise 
les affinités ethniques d'un grand nom­
bre de mercenaires de Mbumba pour 
attirer les jeunes gens d'ethnie Lunda 
dans les rangs de ses laquais. Ceci ex­
plique le * succès » relatif de l'entre 
prise de ces mercenaires dans les ré­
gions habitées principalement par les 
populations Lunda. 

U n-spoitsabilité de l ' U R S S et 
des Cubains dans cette offensive 

— Certains pensent que la présen­
ce des Russes et des Cubains sur le 
terrain des opérations est la seule 
preuve, la preuve décisive, permet­
tant d'affirmer que l'agression de no­
tre pays est faite ô l'instigation de 
l'URSS. La tactique actuelle de 
l'URSS consiste justement à progrès 
ser, tout en se masquant le plus 
possible, et cela en vue de tromper 
l'opinion internationale. Dans notre 
pays, l'URSS bénéficie pour cela d'un 
certain nombre dbtouts, notamment 
l'existence de ces débris du colonialis­
me que sont les ex-gendarmes katan­
gais qu'elle va essayer, dans un pre­
mier temps, de manipuler, tout en res­
tant dans l'ombre. Cela, quitte à inter­
venir plus directement par la suite, 
une fois « la victoire assurée . sous le 
couvert de " l'internationalisme pro­
létarien " ». 

C'est ce caractère trompeur qui 
rend encore plus dangereux le social-
impérialisme, auquel il faut être parti­
culièrement attentif. Malgré son ca­
mouflage, notamment l'infltration de 
la population par ses agents avant et 
pendant les opérations, la responsabi­
lité de l'URSS et des Cubains dans 
l'agression actuelle de notre pays 
transparait de plus en plus. Des témoi­
gnages de la population zaïroise et des 
ressortissants étrangers confirment la 
présence des Cubains et des » Blancs i 
sur le terrain même des opérations, 
encadrant discrètement les ex-gendar­
mes. D'où viennent les agresseurs ? 
De l'Angola où sont stationnes environ 
30 000 mercenaires cubains et katan­
gais (V. 

Il est bon de rappeler que leur chef, 
le général Mbumba, a été inviré à deux 
reprise à Moscou. En novembre-
décembre 1975, au sein d'une déléga­
tion angolaise, et en mars-avril 1976, à 
la tête de sa propre délégation. Est<e 
un hasard ce soutien que l'URSS et 
les éléments pro-soviétiques appor­
tent au FLNC, ne fût-ce que par la 
propagande démagogique à travers 
leurs organes de presse ? 

Comment les marxistes4éninisles 
du Zaïre apprécient l'intervention de 
la Belgique c l de 11 France. 

- /Vous estimons que pour résister 
victorieusement contre l'ennemi social-
impérialiste russe, notre peuple doit 
compter essentiellement sur ses pro­
pre forces et nous luttons pour cela. 
Nous estimons que, pour défendre son 
indépendance nationale et l'intégrité 
de son territoire, notre peuple doit 
compter avant tout sur ses propres 
forces, et non Sur les forces étrangères, 
fussentelles amies. En même temps, 
nous disons étant donné les circons­
tances actuelles où notre pays est 
agressé par un ennemi très puissant et 
rusé, où notre peuple doit encore 
développer ses forces, que l'interven­
tion de la France, tout en ayant pour 
base la défense de ses propres intérêts, 
dans la mesure où elle s'oppose aux 
agresseurs à la solde de l'URSS et va 
ainsi principalement dans le sens de la 
défense de l'indépendance de notre 
pays, est positive. 

Tout en appréciant aussi l'aide la 
la Belgique, nous regrettons néanmoins 
de la part de certains milieux belges, 
certaines hésitations, voire même cer­
taines complaisances envers les ageifts 
zaïrois du social-impérialisme, notam­
ment ceux qui sont établis en Belgi­
que. La France, la Belgique et le Zaïre 
ont un ennemi commun : le social-
impérialisme russe qui menace aussi 
l'Indépendance nationale de la Belgi­
que et de la France Par conséquent, il 
est positif qu'Us se soutiennent mu-



tueiiement, dans le strict respect de 
la souveraineté nationale de chaque 
pays, lorsque l'un d'entre eux est 
victime de l'agression de la part de 
l'ennemi commun. 

Pour nous, marx/stns-léninistcs du 
Zaïre, la question est de savoir si oui 
Ou non. on admet, non seulement en 
paroles mais dans les faits, la possibi­
lité d'union antihégémoniquc entrr les 
pays du tiers monde et ceux du second 
monde et si on lutte, en conséquence, 
pour le renforcement d'une telle umon. 

Nous disons, quant à nous, que 
nous sommes pour un front uni anti-
hégémonique très large, n'englobant 
pas seulement les pays du tiers monile. 
mais ainsi les pays du secc/ml monde 
et tons les peuples du monde. Un tel 
front atteint tout part^uii^ien^nt les 
visées hégémoniques de l'UHSS C'est 
poiiquoi. lui er ses laquais révisionnis­
tes et trotskistes de tout poil, font tout 
pour le saboter. C'est ain.>i que pour 
faire pression sur la France et masque/ 
/'agression *oc<ai-impérialiste, ils ont 
oichestié une campagne oénonçant 
ii l'intervention colonialiste de la Fran­
ce au Zaïre » II ne faut pas compter 
sur nous pour abonder dans ce sens et 
rendre ainsi service au social impéria 
lisnie. 

Comme nous l'avons déjà affir­
mé à plusietits leprises. bien que nous 
luttions contre l'impérialisme, il im­
porte de distinguer, dans le contexte 
actuel de notre pays, les deux super­
puissances. USA et URSS. 

Bien que nous luttions contre les 
deux superpuissances qui sont au mê­
me titre les plus grands exploiteurs et 
oppresseurs internationaux, les plus 
grandes forces d'agression et de guerre 
de notre époque, les ennemis com­
muns des peuples du monde, il impor­
te de distinguer qui des deux agresse 
notre pays. 

Ce faisant, loin de nous appuyer 
sur une superpuissance ou sur tout au­
tre impérialisme pour en combattre un 
autre, nous ne faisons que mieux dé-
mast/ucr le principal ennemi de notre 
peuple, afin de concentrer nos coups 
sur lui et préparer ainsi la liquidation 
définitive de l'impérialisme dans notre 
pays. 

Dans une de ses œuvres capitales 
* La maladie infantile du communis­
me, le gauchisme ». Lénine écrivait : 
« O n ne peut triompher d'un adver­
saire plus puissant qu'au pnx d'une 
extrême tension des forces et à la con­
dition expresse d'utiliser de la Façon 
la plus minutieuse, la plus attentive, 
la plus circonspecte, la plus intelligen­
te ta moindie « f issure» entre les 
ennemis ; les moindres oppositions 
d'intérêts entre les bourgeoisies des 

différents pays, aussi bien que la 
moindie possibilité de s'assurer un 
allié numér iqucment loi t. peu solide 
et peu sûr. Oui n'a pas compris cette 
vérité, n'a compris goutte au marxis 
me n i . en général, au socialisme scien 
tîfique Contemporain. Qui n'a pas 
prouvé pratiquement, pendant un laps 
de temps asse? long et en des situa-
tons politiques nsse7 var iées. qu' i l sait 
appliquer cette vérité dans les faits, n'a 
pas encore appris à aider ta classe ré­
volutionnaire dans sa lutte pour af­
franchir des exploiteurs toute l'huma­
nité Inhoneuse. E t ce qui vient d'être 
dit est aussi vrai pour !a péi iode qui 
précède et qui suit la conquête du pou­
voir politique par le prolétariat. » 

Dans la situation sociale actuelle au 
Zaïre, les masses populaires qui n'ont 
cessé d'endurer des souffrances et la 
misère de toutes sortes aspirent à un 
régime démocratique et prospère. 
C'est l'oppresion et l'exploitation 
impérialistes qui sont à l'origine du 
système social et de la situation pré­
sente et qui expliquent la dégrada­
tion des conditions de vie des mas 
ses. 

Depuis quelques temps, /'UfiSS 
porte une grande part de responsa­
bilité dans l'exacerbât ion des difficul­
tés de la situation économique de 
notre pays et dans l'aggravation des 
conditions matérielles des masses en se 
livrant à des actes du genre : bombar­
dement de la ville de Dilolo, incita­
tion de la clique Neto à couper la 
voie ferrée de Lobito par où étaient 
écoulés les minerais du Sjhaba et 

de Kasat", armement et incitation de ses 

mercenaires qui se livrent au sabotage 
économique, au pillage des biens des 
populations et aux crimes fascistes 
comme récemment ceux de Ko/wezi 
qui présagent des pires crimes réservés 
à notre peuple par le social-impérialis­
me a l'mstar des horribles crises et 
a holocaustes » d'Auschwirr, des 
ghettos de Varsovie commis par les 
fascistes hitlériens, etc.-

Notre peuple aspire à un régime 
démocratique et prospère, c'est là 
une affaire qui ne regarde que lui et 
qui ne peut être réglée qu'en toute 
indépendance, et ne doit souffrir d'au-

d'aucune ingérence extérieure. 
La campagne actuelle livrée par 

l'URSS, en masquant son agression 
et son intervention sous le couvert 
« d'affaires intérieures » du Zaire et 
en faisant tout pour accréditer sa fa­
ble de « soulèvement populaire » 
traduit en fait son impatience de 
s'assurer la main-mise sur notre pays et 
d'asservir notre peuple-

Nous avons actuellement toutes les 
raisons de lutter pour renforcer notre 
unité avec Mobutu Sese Seko et faire 
échec aux manœuvres de division du 
social-impérialisme russe, lutter ainsi 
contre le danger que ce dernier fait 
peser sur l'indépendance de notre 
pays et l'intégrité territoriale. 

Ces temps derniers, le gouverne­
ment sairois dirigé par Sese Seko 
cédant aux pressantes exigences des 
masses populaires de notre pays et 
sous l'influence de la conjoncture 
internationale favorable aux luttes des 
peuples du monde a été amené à pren­
dre une série de mesures allant dans le 
sens de l'intérêt national. Il n'y a 
qu'à citer certaines de ces mesures : 

— Sur le plan intérieur : nationa­
lisation des écoles, du commerce ex­
térieur, de la douane, mesures sur la 
réglementation d'exportation des ma­
tières premières, sur la limitation des 
sorties de devises, sur la priorité à 
donner à l'agriculture dans l'écno-
mie du pays ; dispositions prises en 
vue de laisser s'exprimer les manifes­
tations culturelles de différentes natio­
nalités et regroupement ethniques, 
etc. 

Certes, nous autres, marxistes-léni­
nistes, nous sommes conscients de la 
limite de bien de ces mesures ainsi que 
de leur faiblesse et ne perdons pas de 
vue le chemin tout pavé d'après luttes 
que les masses populaires de notre 
pays ont à mener pour assurer la dé­
mocratie et pour de meilleures condi­
tions de vie Toutefois, nous estimons 
positive l'adoption de mesures al­
lant dans le sens d'un développement 
national indépendant. 

Par exemple dans le domaine de la 

politique extérieure, Mobutu Sese Se­
ko et son gouvernement a accédé au 
vœu combien pressant des masses po­
pulaires de développer la compréhen­
sion et l'amitié avec d'autres peuples : 
il a ouvert les relations diplomatiques 
et consenti à contribuer à la promo­
tion des liens d'amitié et de coopéra­
tion avec la République populaire de 
Chine, chassé les représentants de la 
clique de Tcbang Kaî' Tchck au Zaire, 
reconnu la République populaire de 
Chine et soutenu les propositions du 
camarade Kim II Sung pour la réuni­
fication de la Corée, reconnu et sou­
tenu le GRUNK et le hUNK avant 
même la victoire finale du peuple du 
Kampuchea sur l'impérialisme améri­
cain et ses fantoches, reconnu le GRP 
Sud Vietnamien, soutenu les peuples 
arabes et palestinien, reconnu l'OLP 
comme représentant Je ce dernier, 
rompu les liens avec le sionisme israé­
lien dont il a expulsé représentants 
diplomatiques, experts et techniciens 
du Zaire. Il a participé à la campagne 
de dénonciation des deux superpuis­
sances (Conférence d'Alger des pays 
non-alignés en 1973 par exemple! et 
rejoint le courant de la lutte des 
pays du tiers monde pour un nouvel 
ordre économique mondial et celui de 
la consolidation des liens avec l'OUA 
dont il soutient les efforts pour con­
tribuer a la lutte de libération en 
Afrique australe, etc. 

En 1975, dénonçant le complot de 
l'impérialisme américain, mécontent 
de diverses mesures portant atteinte 
au Zaïre, le gouvernement zaïrois 
de Mobutu Sese Seko, a expulsé 
l'ambassadeur américain du Zaïre et 
refusé pendant un moment d'ac­
créditer le nouvel ambassadeur amé­

ricain. 

Et surtout, dans la phase actuelle de 
la lutte de notre peuple, son opposition 
au social impérialisme russe est une 
position que nous apprécions parti­
culièrement. Cette position l'a con­
duite., en conformité avec la demande 
de notre peuple a expulser les ambas­
sadeurs de Cuba et de l'Allemagne de 
l'Est dont if a fermé les missions di­
plomatiques. Tout récemment, U a 
déclaré qu'il allait revoir ses relations 
avec l'URSS ' nous exigeons l'expul­
sion de l'ambassadeur et des autres 
membres de l'ambassade russe où 
fourmillent plusieurs espions du KGB. 

Contre l'ennemi social-impérialiste, 
Mobutu Sese Seko et nous, nous 
nous trouvons dans la même tranchée 
et menons la même lutte pour la dé­
fense de l'intégrité territoriale. 

C'est le social-impérialisme russe 
qui est l'ennemi le plus dangereux 
de notre peuple. 

0) 

Certains voudraient qu'au moment 
où l'URSS et ses mercenaires agressent 
nous prenions Mobutu et son gouver­
nement comme cible principale. Cette 
position revient objectivement à appu 
yer les visées agressives de l'URSS sur 
notre pays. D'autres veulent que nous 
attaquions en plusieurs directtions A la 
fois : ils nous poussent à lutter ainsi 
aveuglément et se refusent à ce que 
nous concentrions nos coups et nos 
forces contre notre principale cible : 
le social-impérialisme russe et ses 
mercenaires. 

Pesons alors clairement la ques­
tion : 

— Mobutu rèsiste-t-il ou ne résïs-
te-t-il pas à l'agression actuelle dont 
notre pays est victime ? 

— Son opposition actuelle au so­
cial-impérialisme russe, ne va-t elle pas 
dans le sens de la défense de l'indépen 
dnce nationale et ne répond-elle pas à 
notre attente et à celle de notre peu­
ple > 

Si la réalité est telle que Mobutu ré­
siste au social-impérialisme et à ses 
mercenaires, alors c'est bien, c'est 
même très bien f 

— L'URSS ne renoncera pas à sa 
volonté de dominer notre pays qui pré 
sent* pour elle une nrm'e alléchante et 
qui, une fois tombe sous son influe" 
ce, accélérerait sa pénétration en 
Afrique et lui permettrait de réaliser 
ses objectifs ; dominer l'Afrique et 
le reste du globe Quelle que soit l'issue 
des présents événements, nous devons 
unir nos forces sur le plan national et 
nous préparer à une résistance pro­
longée. Cette résistance ne sera réelle­
ment durable et conséquente qu'avec 
la mobilisation de tout notre peuple. 
Pour que cette mobilisation devienne 
réalité et dans l'intérêt suprême de 
notre pays, nos propositions émises 
l'an dernier restent toujours valables. 

1 - Q u e les différentes c o u c h e s 
de l a p o p u l a t i o n , n o t a m m e n t les 
ouv r i e r s , les p a v s a n s . les in t e l l e c ­
tue ls révolutionnaires e t tous les 
aut res pa t r i o t e s a i en t le d r o i t de 
s 'organiser l i b r ement tant sur le 
p lan po l i t i que et s y n d i c a l que 

2 - Q u e cesse le m o n o p o l e 
d ' u n seu l pa r t i po l i t i que d a n s l a 
v ie soc ia le d u p a y s . 

3 - Q u e tous les p r i s onn i e r s 
po l i t i ques so i ent libérés immé­
d i a t emen t s a u f les traîtres à l a 
n a t i o n . L e s agents d u soc i a l -
impérialisnié russe n o t a m m e n t 
do ivent être débusqués, réprimés 
et c o m b a t t u s avec énergie. 

4 Q u e soient améliorées les 

sidérations e t h n i q u e . I l f au t que 
les c o n d i t i o n s des s imp l e s s o l da i s 
a ins i que de l eurs fami l l es so ient 
améliorées : que so ient récom­
pensés les s o l da i s q u i se d i s t i n ­
guent par l eur courage et l eur 
détermination d a n s l a l u t t e c o n ­
t re l ' e n n e m i social-impérialiste e t 
ses me r c ena i r e s c u b a i n s e t gen­
da rmes ka t anga i s : que cessent les 
v e x a t i o n s envers l a p o p u l a t i o n 
c i v i l e . L 'année do i t être éduqtiée 
d a n s l ' espr i t de l ' a m o u r de l a 
patr ie e t d u peuple. 

6 - - Q u e so i ent renforcés les 
l iens n ec les pa> s d u t i e rs m o n d e 
m o n d e e l %.A p a r t i c u l i e r les l i ens 
d'amitié et de coopérat ion avec 
la Républ ique popu la i r e de C h i n e . 17 
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Cubains en 
Afrique 
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Et leur maître russe 
Nous n 'avons pas men­

tionné sut notre carte les 
troupes soviétiques ni les 
troupes du Pacte de V a r ­
sovie, principalement les 
Allemands de l 'Est . Bien 
que leurs effectifs soient 
mal connus, on sait néan­
moins qu'on en dénom­
bre environ 1 5 0 0 en 
Ethiopie, encadrant l'ar­
mée éthiopienne en Ery ­
thrée, 500 en Angola, et. 
en tout en Afrique, envi­
ron 6 0 0 0 Leur présence 

est le plus souvent liée a 
la présence cubaine qui 
leur sert de paravent. 

Il faut d'autre part no­
ter que la plupart des 
pays où l 'on trouve une 
pr ésence militaire soviéto-
cubame sont des pays 
qui ont acquis leur indé­
pendance après de dures 
luttes qui les ont con 
duit à s'affronter à l' im­
périalisme occidental. 
C'est sous prétexte d'aide 
économique et militaire 

que les Soviétiques se 
sont introduits dans ces 
pays. 

I l serait cependant 
faux de les considérer. 
Pour leur grande majori­
té, comme inféodés à 
Moscou l'exemple de la 
Somalie, et très récem 
ment la fermeture d'une 
base militaire aérienne 
soviétique en Guinée 
(Conakry) sont là pour 
'e prouver. 

DES CUBAINS 

Profitant de l'auréole 
révolutionnaire qu'avait 
acquise Cuha dans sa lut­
te contre l'impéV*a>isme 
U S et du qiand prestvje 
dont ils jouissaient dans 
'es pays du tieis monde, 
les Cubains ont débarqué 
eh force en Afrique de­
puis la guerre civile ango­
laise, «n 1975 Ils se 
présentaient alors comme 
de grands révolutionnai­
res venant aider les peu­
ples du tiers monde à se 
débaiiasser de ''impéria­
lisme. 

Or. (rois ans après 
qu'en <m-il ? Pnnc-pdle 
force militaire sut le 
continent, on les von en 
Angola se comporter 
comme les anciens mai 
très portugais. E n Ethio 
pie, après la répétition gé­
nérale en Ogaden. ils se­
condent l»* régime éthio­
pien dans sa tentative de 
génocide conri « un peuple 
qui tut te pour sa libé­
ration, le peuple éry-
tbréen Au l a ne égale­
ment, comme partout en 
Afrique, on tes nouve 
toujours denier* les * sa­
les o u i ' s », contre les m-
térers de l'indépendance 
des peuples. 

Partout ou l 'on tiouve 
des Cubains, on trouve 
également mais beaucoup 
plus discrètement, beau­
coup moins nombreux, 
les « conseillers » soviéti 
ques dam leur ombre. 
Cai c'est (.1 en fait leur 
véritable rOle ; ayant les 
coudées plus franches 
que les Russes, 'ils peu­
vent se permettre d'être 
beaucoup plus voyants 
et même, au besoin, s'en­
gager dans des t sales 
guettes » C'est m fart 
un véritable rôle de mer­
cenaires que les Cubains 
jouent en Afr îque pour le 
le plus grand profit du 
social-tmpéfidlisme, per­
mettant à Moscou de dis­
poser d'une troupe de 
manoeuvre en Afrique 
sans s'y engager directe 
ment. 

Hôpitaux 

Pour une grève générale nationale 

Chaque semaine qui passe nous apporte son 
cortège d "hôpitaux qui se mettent en grève. A l'heu­
re actuelle, le secteur de la Santé est un des plus 
mobilisés qui soit. Cela tient à deux choses essen­
tiellement. 

D'une part, au fait que. de plus en plus, les hos­
pitaliers se rendent compte que la santé, comme 
n'importe quelle autre chose, est une source de pro­
fits considérables, tant pour l'ad mini si rat ion que 
pour les firmes pharmaceutiques el que cela a d'énor­
me* conséquence* sur la manière dont sont soignés 
les malades. 

D'autre part, aux conditions de travail suppor­
tées par les travailleurs de la santé e l aux salaires 
qu i leur sont attribués. Les responsabilités dans le 
travail sont énormes ct les malades sont dépendants 
des conditions de travail des agents hospitaliers. 

Qui. dam un hôpital, n'a pas attendu des 
heures aux urgences, parce qu' i l n'y a pas assez 
de personnel ou parce que certains appareils sont 
en panne et ne peuvent être réparés immédiatement, 
en raison encore du manque de personnel ? 

Qui. dans un hôpital, n'a pas constaté les con­
ditions de travail des agents hospitaliers qui sont 
obligés de courir dans tous les sens pour parer au plus 
pressé ? Obligés de laisser de côté certains soins 
de porter des malades invalides ou gravement atteints 
dans des conditions très dures. avec tous les risques 
que cela comporte pour les malades eux-mêmes. 

Qui . dans un hôpital, n'a pas vu ces vieillards 
entasser dans des locaux vétustés devenir grabatai­
res parce que personne n'a le temps de s'en occuper. 

Tout ceci ajouté, a entraîné une extraordinai­
re mobilisation et les hôpitaux ont tous été touchés. 
Mais la grève, dans un hôpital, ne prend pas les mê­
mes formes qu'ailleurs. I l n'est pas question d'ar­
rêter le travail totalement, car la sécurité des mala­
des serait gravement compromise. 

Alors, i l a fallu trouver des formes de lutte ori­
ginales, allant des débrayages répétés, laissant dans 
les services uniquement le personnel chargé de U 
sécurité, à la grève qui a touché l'administration à la 
caisse, son point le plus nensfcle. 

Mais celte combativité ne débouche pas. Cer­
taines revendications nécessitent une mobilisation 
d'ampleur nationale, comme celles portant sur les 

treize heures pour tous et l'augmentation générale 
des effectifs. 

Avec le plan Barre numéro I I I , Simone Vei l , 
plus que jamais, refuse toutes les revendications, 
toute négociation. Elle a intérêt à laisser pourrir 
la grève, d'autant plus que le mouvement n'est pas 
coordonné. 

i 

^ " M î i u i . s s e i n e n t 

^ S . K E y E N D I C A n O N S 
Soi ns 

A notre avis, c'est cela le plus grave. Les direc­
tions syndicales n'ont jamais voulu organiser une 
riposte d'ampleur nationale. Elles se sont contentées 
de journées d'action nationale l l l avri l . 11 mai, 
le IK mai. le 1er ju in ) , sans perspective autre que 
des 'points chauds * régionaux. C'est. en 
fait, un véritable sabotage, un véritable coup de poi­
gnard porté aux grévistes. 

Ce que Simone Veil ne réussit pas à faire, les 
directions syndicales le font. Sous prétexte de • ne* 
variations • locales ou régionales, elles font repren­
dre le travail. Encore une fois, ce sont les dirigeants 
de la C G T qui en portent la plus lourde responsabi­
lité. E t la C F D T , pour ne pas briser P i unité » leur 
emhoite le pas. 

L a lutte des hospitaliers doit déboucher sur 
une grève générale nationale, en coordonnant les 
luttes et en meUant en avant les meilleures formes 
d'action et les revendications les plus importantes. 

Les hospitaliers ressentent cette nécessité et 
c'est donc notre tâche de les aider dans la voie de 
la lutte contre la santé capitaliste et b satisfaction 
de leurs revendications. 

Yvesl.FPK 



Hôpital Ste Anne (Paris) 

«Nous ne sommes pas 
des gardes fous» 

L'hôpital S a i n t e - A n n e était c o n n u à Pa r i s 
c o m m e la « ma i s on des f ous » , a u j o u r d ' h u i c 'est la 
combativ i té des hosp i t a l i e r s ( qu i y t r a va i l l en t ) q u i 
en fa i t par l e r . D a n s les l o c a u x vétustés d u siècle 
dern ier , u n mi l l i e r de ma lades sou f f ran t de t r o u b l e s 
m e n t a u x son t soignés d a n s des c o n d i t i o n s abso lu ­
m e n t scanda leuses e t ce n ' es t pas la mo ind r e ra i son 
d u p r o f o n d mécontentement q u i a amené le dé­
c l e n c h e m e n t de l a grève, le 16 m a i de rn i e r . 

L'ensemble du personnel 
(infirmiers (ères), élèves-in­
firmiers (ères), agents hospi­
taliers, administratifs et ou­
vriers) s'est mis d'accord sur 
une plate-forme de revendi­
cations qui permette d'unir 
tout le monde. 

— Titularisation au bout 
d'un an pour les agents 
administratifs. 

— Extension à tout le 
personnel de la prime de 
250 r dont seuls les infir­
miers bénéficient aujour­
d'hui et surtouî embauche 
immédiate de 300 élèves-in 
firmiers ou diplômés. 

E n effet, dans certains 
services, les effectifs prévus 
au budget ne sont pourvus 
qu'à 30 ou 5 0 % 

Les conséquences en sont 
nombreuses. Les élèves-infir­
miers sont utilisés comme 
bouche-trous Leur travail, 
c'est le plus souvent le mé 
nage, la cuisine, ce qui les 
amène à se décerner par 
dérision le titre de K serpil-
lo-thérapeutes * . Pour ce 
qui est des soins, ils appren­
nent à les pratiquer dans les 
Conditions d'hygiène les 
plus précaires qui régnent 
dans l'hôpital. 

Des journées « por tes -
ouve r t e s » réussies 

A u cours des journées 
« portes-ouvertes ». les gré­
vistes ont largement dévoilé 
et dénoncé la situation scan­
daleuse qui était faite tant 

aux malades qu'à eux-mê­
mes par l'administration. 

Significatif , les chariots 
vétustés et insalubres qui 
servaient au transport des 
repas à travers l'hôpital et 
qu'ils ont amenés a la mani­
festation parisienne des hos­
pitaliers le 18 mai pour les 
abandonner devant le minis 
tèrede la Santé 

L e s cou l o i r s se rvent 
de réfectoire 

Mais à Sainte Anne , i l y 

a aussi les couloirs trans­
formés en réfectoire pour 
les malades, les salles com­
munes sous les combles, les 
poubelles qui côtoient les 
chariots de pharmacie. H y a 
l'exploitation de certains 
hospitalisés employés a fai­
re les pluches dans les cuisi 
nés et rétribués 1 F par jour 
par l'administration. Il y a 
surtout toute la misère de 
la médecine psychiatrique 
pour pauvres, aggravée par 
la pénurie, u t es ma/actes 
ils ont besoin de soins 
d'affection 7 mais comment 
faire quand on passe son 
temps à courir, qu'on est 
trois là où il faudrait être 
dix ? ». 

Les hospitaliers ne veu­
lent plus de tout ça et leurs 
mot d'ordre le disent avec 
force : « Nous ne sommes 
pas de gardes fous ! Non à 
fa camisole chimique, phy­
sique, sociale I » 

I l n 'est pas fac i l e de 
f a i r e grève d a n s u n 

hôpital 

Mais ça n'est pas facile 
de faire grève dans un hôpi­
tal. E n lait les grévistes con­
tinuent d'assurer tous les 

soins et même des relations 
étroites de solidarité se sont 
établies dans la lutte avec les 
hospitalisés. La grève, elle 
consiste à frapper l'adminis­
tration à la caisse : un pi­
quet de grève est en place 
tous les jours aux admis­
sions qui assure la gratuité 
des soins. Par ailleurs, les 
grévistes font preuve de 
beaucoup d'initiative dans la 
popularisation. Le directeur 
a bien essaye de s'opposer 
à l'ouverture de l'hôpital au 
public mais ce tut en pure 
perte. 

Les liens avec d'autres 
hôpitaux parisiens sont aus­
si mis en place avec le souci 
d'aboutir à une coordina­
tion des luttes. 

Devant la lutte à Sainte-
Anne, on reste profonde 
ment impressionné par le 
sens élevé des responsabili­
tés qui animent les gré­
vistes. Entre l'humanisme 
de façade d 'une Simone 
Vei l qui ne sert qu'à ca 
moufler l'existence des en 
fers hospitaliers et les sen­
timents de solidarité et de 
respect dont les grévistes 
font preuve à l'égard des 
malades, i l y a vraiment la 
distance entre deux mon 
.les : celui du profit et celui 
du travail. 

Ces travailleurs 
venus des bords 
du fleuve Sénégal 

P a r m i les m u l t i p l e s aspec ts des r e l a t i ons e x i s ­
t an t ent re l a F r a n c e e t les peup l e s d ' A f r i q u e , i l e n 
est u n q u i mérite particulièrement d'être dénonce 
et résolument c o m b a t t u . I ) s 'agit de l a s i t u a t i o n 
fa i te d a n s no t re pays à que l ques d i z a i n e s de 
m i l l i e r s de t r ava i l l eu rs a f r i c a ins . I l s conna i s sen t des 
c o n d i t i o n s d ' e x p l o i t a t i o n e t d ' oppress i on q u i e n 
d i s en t long su r l a férocité de « no t re » bourgeo is ie 
cap i ta l i s t e . 

C'est surtout depuis les 
années 60 qu'une immigra­
tion d'origine africaine (non 
maghrébine) s'est dévelop­
pée en France. Sénégalais. 
Maliens, Mauritaniens, pour 
l'essentiel, ces travailleurs 
immigrés sont presque tous 
d'anciens paysans riverains 
d u fleuve Sénégal ; de ces ré­
gions où le colonialisme a 
imposé la monoculture de 
l'aracliidc par exemple. Une 
arachide qui sert à remplir 
les caisses de trusts comme 
Unilever ou des industries 
agro-alimentaires qui ven­
dent des tourteaux dans nos 
campagnes. 

Ces travailleurs, qui sont 
le plus souvent victimesd es­
croqueries sans nom à l'oc­
casion de leur voyage d'im­
migration, sont embauchés 
dans des emplois parmi les 
plus durs et les moins payés. 

L e s e m p l o i s les p lus 
d u r s 

Eboueurs. ouvriers de 

voirie ou des entreprises de 
nettoyage du métro, de l a 
S N C F , Us sont aussi nom­
breux dans les usines d'a­
limentation et les indus* 
tries chimiques ou manœu­
vres dans b métallurgie. 

Pour beaucoup d'entre 
eux . cela signifie non seule­
ment travail dur et bien 
peu payé mais encore per­
te de l a santé. C'est ainsi 
que le travailleur africain 
employé à nettoyer les rues 
de Paris par tous les temps 
ou celui dont la journée de 
travail consiste en allées et 
venues dans les salles fri­
gorifiques des usines d'al i­
mentation deviendra vite 
une victime toute désignée 
pour la tuberculose. 

Ces conditions de travail 
ne sont nullement des 
i bavures » imputables à 
quelques patronsqui exploi­
tent en marge des lois, puis-
qu'aussi bien, elles sont le 
fait des très officiels services 

Les travaux les plus durs sont 
coins. Moire phoio : les condi 
ne d aliments. 
de voirie de la Ville de Paris 
dont le patron est comme 
chacun sait. Chirac ï 

Mais Ce n'est pas tout : 
dans le travail viennent 
s'ajouter des conditions de 
logement particulièrement 
scandaleuses. 

A M o n t r e u i l ( 9 3 l . 7 0 0 
t rava i l l eurs logés d a n s 
une usine désaffectée 

700 travailleurs africains 
logés dans une usine désaf­
fectée « aménagée » en 
foyer pour 219 locataires 
officiels, ça se passe aujour­
d'hui à Montreuil. aux por­
tes mêmes de Paris et ce 
n'est malheureusement 
qu'un exemple. D i x ou 

douze locataires sont instal­
lés dans des chambres à lits 
superposes. chaïuDresqui ne 
sont en fait que des boxes, 
puisque les cloisons ne mon­
tent pas jusqu'au plafond. 
Quelques rares points d'eau 

.-1 Montreuil (9J), 700 travailleurs sont logés dans cette usine désaffectée 

réservés aux travailleurs afri-
tions de travail dans une usi-

et salles de douches ou l'eau 
chaude coule quand elle le 
veut bien. Un « foyer » dé­
claré insalubre à 8 0 % en 
1972. dont les pompiers as­
surent qu'en cas d'incendie, 
seulement 1051 des loca­
taires pourraient en réchap­
per. 

Pour autant, le reloge­
aient est toujours refusé aux 
résidents qui l'exigent de­
puis bientôt 6 ans... D u côté 
du pouvoir on ne connaît 
que les discours hypocrites 
comme ceux de Giscard aux 
éboueurs ou les promesses 
vaines. C'est ainsi que Di-
joud, alors secrétaire d 'Etat 
aux travailleurs immigrés, 
écrivait en 1974 à propos 
de ce foyer de Montreuil 
que sa I résorption » fai­
sait « l'objet depuis de 
longs mois des préoccupa' 
lions constantes des pou­
voirs publics »! 

Confrontés à ces condi­
tions d'existence, qui sont 
à cent lieues du « paradis « 
qu'on leur avait fait miroi­
ter, les travailleurs africains 
se lancent de plus en plus 
dans la lutte aux côtés de 
leurs frères immigrés d'au­
tres nationalités et Français. 

Résidents des foyers So-
nacotra, éboueurs ou net­
toyeurs du métro, les pay­
sans venus des bords d u 
fleuve Sénégal deviennent 
des prolétaires conscients 
qui changeront le inonde. 

Pierre MARC LA L 21 
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Vosges o n t manifesté d a n s les rues d ' E p i n a l . C e t t e 
journée de lu t t e a suscité u n e n t h o u s i a s m e d é b o r ­
d a n t t an t p a r le n o m b r e de pa r t i c i pan t s que par la 
combativité des t r a va i l l eu r s . 

On ne saurait compren­
dre cette situation si on n'a­
nalysait pas le contexte éco­
nomique de ce département. 

U n département très 
touché 

Dans le textile en 24 ans, 
150 usines ont été fermées 
ct parfois des milliers de tra­
vailleurs ont été licenciés 
parce que les capitalistes in­
vestissent ailleurs et font à 
tout coup payer l a restruc­
turation aux travailleurs. 

global de restmeturation et 
avec les fermetures d'usines 
dont le matériel nécessitait 
un transport par train, la 
direction a fermé de peti­
tes gares, supprimé certai­
nes lignes, licencié du per­
sonnel, là aussi pour gar­
der ses profits. 

U n département pour­
tant r i enc 

Les Vosges ont plusieurs 
richesses. D'abord i l y a le 
bois, la forêt nui s'étend sur 

nalisés depuis quelques an­
nées. 

Une autre richesse : l 'eau. 
E t c'est l'eau qui a poussé 
nombre de magnats d u tex-, 
tile à s'y installer. L 'eau est 
filtrée par les roches ; elle 
est pure donc utilisable pour 
les industries textiles sans 
transformation. Elle ne con­
tient pas de calcaire. 

Mais le textile n'est pas le 
seul Secteur touché. L e bâ­
timent en accuse le contre­
coup. O n ne travaille plus, 
donc on construit moins. 
Une ville de moyenne im­
portance comme Raon l'É­
tape a vu une fermeture 
d'hôpital. Nous l'avons . 
constaté, les fenêtres fer­
mées, les murs s'abîment, les 
persiennes métalliques rouil­
lent : ce n'était plus renta­
ble. Là, c'est la santé des 
gens qui est remise en cause. 

22 ' A la S N C F , avec le plan 

de grandes zones. Les scie­
ries sont nombreuses ainsi 
que les industries annexes 
mats elles ferment comme 
les usines de pâte à papier. 
I I existe des noms assez 
prestigieux dans ce domai­
ne : Clairefontaine, les Cha-
telles, mais ces industries de 
moyenne importance de­
vront se regrouper pour af­
fronter des monopoles plus 
puissants ce qui va entraîner 
des licenciements. D'ailleurs 
déjà les réductions dTiorai-
res et le chômage partiel 
sont quasiment înstitution-

|-a cr ise d u t e x t i l e 

Pendant des décennies, le 
textile a été la mono­
industrie des Vosges. Des 
groupes puissants s'y sont 
installés Doffus-Mieg 
(DMC) , Boussac, Agache 
Willot entre autres. 

Avec l'accentuation delà 
concurrence capitaliste in­
ternationale, les monopoles 
d u textile ont fait des cou­
pes sombre afin de conser­
ver et accroître les profits 
et les Vosges ont payé le 
prix fort, nous l'avons dit 
plus haut : 150 usines fer­
mées en 24 ans. Mais la crise 
a atteint des proportions 
inégalées ces dernières an­
née. Dés la f in 1975/Bous-
sac a fermé de petites unités 
ça et là en fonction du coût 
financier et des profits réali­
sés. Bilan : 3 500 licencie­
ments. Juil let 1977, l a firme 

italienne Montcdison veut 
fermer sa filiale Montefihre 
à Saint-Nabord. Cette usine 
compte 1 039 travailleurs. 

Aujourd'hui, rien n'est réglé 
et Q y a déjà eu des licen­
ciement. Le patron italien 
a l gara-'ti - 470 emplois. 
Puis après les élections ce 
sera Unussac qui parlera de 
restructurer sur ordre du 
gouvernement qui ne veut 
plus financer ce « canard 
boiteux - qui lui coûte les 
yeux de la téte ( I milliard 
de centimes de dettes tous 
les mois). 

B o u s s a c d a n s les Vosges 

Boussac dans les Vosges 
c'est 4 000 salaries avec 9 
usines réparties dans deux 
vallées celles du Rabaudeau 
(Senones, Moyen mou tiers, 
Saulcy, Rambervillers) celle 
de la Moselle (Nomexy, V in-
cey, Igncm, Thaon, Les 
Grands sablés, Saint-Lau­
rent) Sur les 4 000 emplois' 

1 365 étaient directement 
menacés avec le plan Petit 
qui a été repousse. Avec la 
liquidation judiciaire com­
bien de travailleurs vont 
rester sur le tapis ? 

[nos envoyés spéciaux 

Y v e s L E P I C e t 

B e r n a r d N O V I O N . 

Photo Humanité rouge 

Pour quiconque a par­
couru les deux vallées con­
cernées, la catastrophe appa­
raît dans toute son iiitégrali-
té. Nombre de cités sont à 
Boussac. toutes construites 
*ur le même modèle. Les ci­
tés ouvrières s'alignent les 
unes derrière les autres, le 
long des routes, a proximité 
des usines délabrées ou en­
core en fonction. 

L ' a v e n i r des Vosges 

Nous avons mis à profit 
notre séjour dans les Vosges 
pour visiter un peu certains 
coins. Une chose nous a 
frappée : i l semble d'ores et 
déjà acquis que le gouverne­
ment cherche à transformer 
le département en - zone 
verte ». c'est-à-dire en zone 
touristique avec tout ce que 
cela comporte. I l suffit de se 
promener autour du lac de 

Longemer pour s'en rendre 
compte. C'est devenu une 
exploitation financière for­
cenée. 

Parce q u l l y a beaucoup 
de rivières de montagnes et 
très peu de population pay­
sanne dans ces montagnes 
boisées, i l a été décide de 
construire le barrage de 
« Piene percée » (à côté de 

«Nous ne 
pas la 

L a manifestation à '«quelle 
nous avons assisté a été ouïssan­
te, unitaiie. mobilisât! ;cc. Les 
ouvne's et ouvrières de Boussac 
étaient là nombreux, la rmne 
.jrâvw leur àvenli est en jeu et 
pour les qens déjà 'assez âqés 

i.'Si eitCore plus sombre, 
ftotis no pouvons nous empêcher 
de cite) ces quelques pluases 
rie ce travailleur assez âç de la 
C G T qui interpellait les gens au 
bord de ' a roule : 

n Les gens ne peuvent plus 
travailler notmalenierrt. ce que 
nous voulons, c'est .travailler, 
travailler dans les Vosges, mais 
pas travailler n'importe com­
ment ni n'importe où Nous 
avons droit au travail, nous ne 
demandons rien d'autre, nous ne 
tendons pas la main, nous de­
mandons que notre futur soit 
resr>cctèe. H 

Nombreuses étaient les lem 

enaons 
main» 

mes dynamiques, eniliousiastci, 
défilant en groupes compacts, 
femmes de chez Boussac et d'ail 
leurs. Les jeunes étaient venus 
aussi nombreux de la CG T. de la 
C F D T et non syndiqués 

Lfs enseignants, les postiers, 
les locataires; lus commerçants 
éraÎBnt là poui soutenir les Bous 
sac pour avon du travail au pays. 

Dans les bistrots n la fin de la 
manifestation chacun était stuf 
péfait du lêsuiidt et oncommi/n-
tait allégicmerii. Nous avons fàyt 
entendre ries extraits de notre 
emeu siiement a des militants 
C G I et C F D T attablés à côté de 
nous CT nous nous sommes quit 
tés er disant : « A la procrlame. 
on reviendra ». 

Cor il y auia d'autres manifes 
talions, il en faudta d'auïres et 
des plus fortes pour taiiereculer 
Giscard. Barre et Boyssac 

Raon) pour répartir l'eau 
sortant de la future centrale 
nucléaire de Caltenom à 
200 kilomètres de là I I y a 
une mobilisatiiuii importan­
te de la population contre 
cette centrale qui est à 20 
km de 1 hionville. 

L e 2 6 m a i 1 9 7 8 
Tout ce contexte écono­

mique explique le succès 
de cette manifestation con. 
tre le chômage et la dépor­
tation. « Vivre et travailler 
dans les Vosges " est un slo­
gan très mobilisateur. H re­
flète exactement ce que 
veut la majorité des gens ici. 

Le travail de mobilisation 
dans les boites pour le 26 
mai n'avait pas été très 
fort de l'avis même de 
certains responsables syndi­
caux. D y avait eu beau­
coup de faiblesses de la part 
des sections syndicales. Mais 
la venue, à l'heure de la 
manifestation, de milliers 
de travailleurs en aura ren­
forcé plus d'un dans sa 
conviction q u l l est possi­
ble de « vivre, travailler 
et lu lier au pays». 

Meeting à l'Iainfahtg (Vosges), dans une usine de vis 
menant de fermeture. 
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Télématique 

L e paradoxe 
du progrès 

A la d e m a n d e de G i s c a r d , S i m o n N o r a , u n 
h a u t f o n c t i o n n a i r e , e t A l a i n M i c , u n a n c i e n de 
1*ENA ( 1 ) , v i e n n e n t de p u b l i e r u n r a p p o r t su r 
« l ' I n f o r m a t i o n e t l a société » . 
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Ce rapport part de la 
constatation que l'informa­
tion est désormais d'une uti­
lisation quotidienne et que 
son développement dans 
tous les domaines de l'acti­
vité sociale est un phéno­
mène inéluctable. 

Les ordinateurs ne sont 
plus seulement utilisés par 
les grandes administrations 
et par les entreprises géan­
tes. Us le sont de plus en 
plus pour des opérations 
bien plus simples 

De la machine à calculer 
de poche aux machines plus 
sophistiquées qui permet 
tent aux grandes surfaces 
de calculer l'approvisionne-
ment de leurs rayons, l 'in­
formatique est partout. Les 
auteurs pensent qu' i l faut 
hâter cette évolution et la 
programmer. informatiser 
tout ce qui peut l'être. 

Pour cela, pensent :U i l 
faut constituer, dans tous 
les secteurs oû cela est possi­
ble, des < banques de don­
nées • ou seront stockées 
des masses énormes d'infor 
mation et les mettre à la 
disposition de tous ceux 
qui ont besoin d'utiliser 
les renseignements qu'elles 
renferment. 

U suffit pour cela que les 
éventuels utilisateurs dispo­
sent d'un appareil appelé 
* terminal • qui les mettent 
en relation avec les •• ban­
ques de données». Cette 
liaison est assurée par les 
moyens de télécommunica 

tion tels que le téléphone, 
les câbles, les satellites, etc. 
d'où le nom de cette tech­
nique qui combine informa­
tique et télécommunica­
tions : la • télématique ». 

L a télématique e t 
l ' au to ma t i aa t i on 

d u t r a va i l 

L a • télématique » est 
utilisable dans de nombreu­
ses activiies en particulier 
dans les banques, les admi­
nistrations, les bureaux, etc. 
El le permet d'automatiser le 
travail. Prenons le cas du 
guichetier d 'un bureau de 
poste. Quand un usager 
vient effectuer un retrait à 
vue à son guichet le gui­
chetier doit compulser une 
fiche, l'annoter, le chèque 
doit être transmis au centre 
de chèques et l'ordinateur 
enregistre l'opération un ou 
deux jours après, le nouvel 
état du compte étant retour­
né ensuite au bureau de pos­
te. 

L a téléinformatique per­
mettra de réaliser en quel­
ques secondes toutes ces 
opérations qui demandent 
presque une semaine. De 
plus, elle permet de suppri­
mer les nombreuses manipu 
tarions et travaux d'annota­
tion, de classement de fi­
ches, d'acheminement, etc. 
d'où une économie de 
temps et de travail. 

L e rapport Nora propose 
donc d'automatiser ainsi 

L introduction de la télématique aura pour conséquence 
la suppression de nombreux emplois. 

toutes les activités qui peu­
vent l'être. De plus, i l 
propose d'étendre de tels 
procèdes à des activités 
encore plus simples. Le 
médecin qui constitue un 
dossier pour chacun de ses 
patients pourrait remplacer 
celui-ci par l'enregistrement 
des renseignements sur le 
malade dans une banque de 
données. Munis d'un termi­
nal. Ù pourrait obtenir en 
un instant les renseigne­
ments nécessaires en consul­
tant l'ordinateur. L e cas 
échéant, celui-ci pourrait 
même fournir un diagnostic 
pour certaines maladies. 

Des domaines tels que 
les loisirs, la médecine, les 
transports, l'enseignement, 
la recherche peuvent consti­
tuer de nouveaux débouchés 
pour la * télématique ». Los 
catalogues des maisons de 
vente par correspondance 
pourraient être supprimés 
et remplacé par un tel systè­
me mis à la portée de tous. 

d'emolois 
L'automatisation extré 

me que permet cette nou­
velle technique est le résul­
tat du progrès et en tant que 
telle, elle est inévitable et 
positive. 

Cependant, le gain de 
productivité qu'elle permet 
se fera au détriment des 
travailleurs. 

E n effet, comme l'intro­
duction de nouvelles machi-
nés par le passé a jeté au 
chômage des milliers de 
travailleurs, l'introduction 

Le* loisirs, b médecine, 
l'enseignement etc. sunt 
louches par la télémati­
que. 

de la télématique aura pour 
conséquence la suppression 
de très nombreux emplois. 

L e rapport Nora-Mic es­
time à 30 % le nombre 
des emplois supprimés dans 
les d ix ans à venir par le 
développement de cette 
technique dans les banques, 
les assurances et les bureaux. 

11 estime que les pré­
visions du 7e plan concer­
nant les créations d'emplois 
doivent être restreintes no­
tablement. Cela donc exige 
ta des travailleurs une lutte 
accrue contre le chômage, 
les licenciements et les con­
séquences du développe­
ment capitaliste de la i té­
lématique >. 

(1 ) École nationale d 'Admmo 
nat ion où la bourgeoise (or­
me i cs c a d r a . 

Henri MA ZIR£AL 

Témoignage d'un apprenti 

«Diplôme ou pas c'est 
le chômage à l a sortie» 

D a n s les C E T , les lycées c 'est a c t u e l l e m e n t i a 
période des e x a m e n s . C e u x - c i s on t u n m o m e n t 
i m p o r t a n t de d i za ines de m i l l i e r s de j eunes don t 
l ' a ven i r dépend d a n s une c e r t a ine mesure de la 
réussite ou de l'échec à l ' e x a m e n . N o u s a vons i n ­
terrogé un app r en t i q u i vient de passer le B r e v e t 
d ' F t u d e p ro f e ss i onne l t l ï t l ' i de menuiser i e 

L'enjeu, c'est notre mé­
tier. Moi, c'est la menuise­
rie. Bien qu'auparavant j'ai 
fait une année de compta­
bilité. On a été éjecté des 
études longues en général-
La possibilité de passer en 
menuiserie un brevet tech­
nique et de faire des études 
longues existent mais ou on 
n'a pas été asser bon, nu il 
s'est passé quelque chose 
Toujours est-ïl qu'on se re­
trouve en cycle court avec 
comme perspective d'aller 
travailler au bout de 2 ans 
Donc l'examen pour nous 
c'est une fin, celle des étu­
des, de la scolarité, il 
sanctionne cellcsci. Un suc­
cès ou un échec c'est dé/à 
un premier iwiemcnt. Si 
un oars échoue, il sera très-
désorienté. En réalité, un 
BTPce n'est pas une promo­
tion même par rapport d ce­
lui qui ne l'a pas. Le risque 
existe c'est vrai, qu'un pa 
tron ne nous embauche pas 
quand on sort de l'école si 
on n'a pas de diplôme. 

Mais de toute façon di 
plôtne ou pas si on se pré­
sente cher un patron ce qui 
compte pour lui c'est ce 
qu'on sait faire. Pour cela 
il rious fait passer un essai, 
et c'est surtout là qu'il ju-
</e. Pour cela je crois qu'on 
ne devrait pas sanctionner 
aussi fortement les deux an­
nées d'apprentissage car on 
peut ne pas avoir le diplôme 
et être aussi capable de tra­
vailler que celui qui l'a ob­
tenu, car le diplôme fait 
entrer en jeu des connais­

sances générales ou théori­
ques qui n'ont pas grand 
chose à voir avec la menui­
serie. Ne pas avoir de diplô 
me constitue quand même 
un badicap. même à qualité 
égale 

Cette résussite à un exa­
men est surtout importante 
pour les gars qui passent le 
CAP Eux sortent de la 5e et 
sont orientés plus rapide­
ment vers la vie profession 
nèfle- Si. pour nous, le ni­
veau d'études qui est le 
BEPC nous permet en cas 
d'échec ou de difficultés 
d'embauchés de nous orien 
ter vers ries secteurs comme 
les PTT, pour les gars qui 
passent un CAP avec un m 
veau d'étude plus bas, *7j/ 
a en cas d'échec moins de 
possibilité de trouver d'au­
tre travail. D'où l'importan­
ce encore accrue de l'exa­
men, du diplôme pour eux. 
Pour les patrons d'ailleurs, 
le CAP est aussi coté que le 
BEPC 

D'autre part, quand on se 
présente à l'agence* pour 
l'emploi, dire qu'on a un 
diplôme, c'est un peu fa-
rantir qu'on a une qualifi­
cation, c'est en quelque 
sorte pour nous une assu-
rnce de trouver un emploi 
plus facilement peut-être 
que si Ton n'avait pas de 
diplôme.-

Oui, l'examen est consti­
tué d'épreuves qui sont des 
difficultés, que Ton a déjà 
vu dans l'année, mais qui 
sont quand même des dif 
ficultés par rapport à Tat-

m I. 'enjeu, c 'esl nuire métier » 

€ Pour b plupart d'cnlrc nous, diplôme •*<• P I * . C ' C M le 
cbnmafie qui nous attend ». 

tente d'un patron. 
Il faut dire que les 

patrons sont représentés au 
moment de l'examen. Les 
patrons sont très branches 
sur les épreuves pratiques et 
leur présence esl un élément 
de sévérité certainement en 
ce qui concerne le résultat. 
Par contre chez nous il y a 
une très bonne unité entre 
les professeurs et les élèves. 
L'an dernier, il y avait eu au 
BEP 100 % de réussite dans 
mon lycée, et cette année. 

on nous a promis que ça ne 
serait pas le cas. L es profes­
seurs ici sont conscients de 
l'avenir qui nous est réservé. 

Quelque chose que j'ai 
oublié de dire, c'est que la 
proportion d'étrangers ou 
immigrés en menuiserie est 
très grande Ils sont au 
moins la moitié de l'effectif. 
Par contre, au BEP, if n'y 
en a plus. Ils n'accèdent pas 
en effet aux lycées 
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M A N I F E S T A T I O N S D F 
S O U T I E N A U P E U P T J i 

A R G E N T I N 

Mercredi 31 mai. plusieurs 
grandes manifestations organi­
sées par le C O E A ont eu beu en 
France pour protester contre la 
tenue de la Coupe du monde de 
football en Argentine ct pour 
souienir La lutie du peuple argon 
tin contre 1a junte militaire. 

A Paris, plusieurs milliers de 
personnes ont manifesté après 
que la préfecture de police ait 
finalement autorisé la manifesta­
tion. Elle avait interdit celle 
prévue le 23 mai, veille du de 
part de l'Equipe de France de 
football er. Argentine L a tenue 
de cette manifestation constitue 
une première victoire de la cam 
pagne de solidarité avec le peu­
ple argentin-

Une manifestation a eu beu 
également à Dijon réunissant 
prés de 2 000 personnes Des af­
frontements violents ont eu lieu 
avec la police. L a semaine précé­
dente, a Dijon aussi, une mani­
festation do so l id i té dvoc le 
peuple argentin étaii réprimée 
par la police 

Dans d'autres villes des mam 
festations ont eu beu au moment 
ou 1a Coupe du monde commen­
çait. 

LICENCIÉS P O U R N E PAS 
A V O I R P O R T E L E S V A L I S E S 

D E S M I L I T A I R E S 
A R G E N T I N S 

Deux employés de l'hôtel 
MCUIIÏS* a Paris avaient été li­
cenciés, i l y a quelques jours, 
pour avoir refuse de porter les 
bagages de militaires amenons 
qui font partie de la délégation 
de l'armée argentine venue en 
France négocier l'achat d armes 
françaises Un troisième liftier 
vient également d'être licencié 
pour la même raison. Bien qu' i l 
ait demandé à la direction de 
l'hôtel de ne pas avoir à effec­
tuer de service auprès de militai 
tes argentins, i l avait été appelé 
le samedi précédant son licen­
ciement pour ouvrir à d« 
nouveaux clients la porte de U 
chambre qu i leur était réservée 

• j I m 

If) Dm personnes à la inan IfeVûth n ifn COR A. à Pans le */ mai pour proteste/ 
contre la venue du Mundial. 

Se rendant compte que le 
locataire eu. t un militaire anjen 
t in. i l refusait d'ouvrir la porte et 
de porter les bagages de celui c i 

Quand le lundi i l revint à 
l'hôtel pour reprendre sur. servi 
ce. i l se vit empêcher de rentrer 
dans 1 ho:-:-; LA direction, elle, 
dément qu il y>*ii licenciement 
Elle parlede mise a pied 

R A D I O A C T I V I T E C H E S L E S 
H A B I T A N T S D F B I K I N I 

' P A C I F I Q U E ) 

Les îles B ik in i dans je Pacï 
fique avaieni ete le sieg* d une 
explosion nucléaire américaine 
en 1954 Les habitants qui 
avaient, dans un premier temps, 
été évacués, ont été ensuite 
ramenés sur n i e . Or des exa 
mens médicaux fait s au mois de 
mai dernier on i révélé une 
augmentation de la quantité de 
césium radio-actif dans le corps 
des habitants de l'île de 75 % ces 
douze derniers mois. Le taux de 
ces produits dépasse bien sûr les 
normes de sécurité admises 
D'auire part le césium n'est pas 
la seule substance radio active se 
trouvant dans l'organisme des 
habitants de l'île. Par exemple 
d u strontium 90 s'y trouve 
également. Ces faits monuent le 
mépris avec lequel les irnpèna-
listes américains considèrent les 
populations de ces Iles 

Q U A T R E M O R T S 
A C C I D E N T E L L E S E N D E U X 
MOIS DANS L E S H O P I T A U X 

E n moins de deux mois qua-
tre accidents mortels sont sur­
venus dans les hôpitaux français 
Le 4 avril , une jeune femme de 
19 ans est morte a la suite d'une 
erreur de groupe sang.m lois 
dune transfusion. Le 2? avril , 
une jeune fille de 16 ans mourait 
dans une clinique de Marseille au 
cours d'une opération pour soi­
gner une fracture a une chevil-
.e L'anesthesisie •• avait pas 
tenu compte qu elle efaii sujette 
a des crises d epilepae Le 22 
mai. dans an hopiu! de l'bionvil 
le. une infirmière injecte des 
uanqui l l isanu à des malades 
sans en aviser le médecin de ser 
vice L 'un des malades meurt. Le 
23 mai. un bebé est découvert 
ensanglante et le ciane déformé 
gisant sur le sol â l'hôpital de 
Montarçis (Loiret ) Un dément 
seioit a l'origine de la mort du 
bebé 

Tous ces accidents sont à rat­
tacher au manque d'effectifs 
particulièrement grave dans les 
hôpitaux et cliniques Surmené, 
et affecte a de multiples tâches, 
le personnel hospitalier ne peut 
apporter l'attention désirable, 
nécessaire au travail D autre pan, 
ce peisonnel. toujours dans un 
but d économie et donc de pro­
fit, ne reçoit pas bien souvent 
la formation nécessaire au tra­
vail qu ' i l doit effectuer 

Cinéma 

« L ' E t a t s a u v a g e » 

L'act ion se situe en 1960 
dans un Etat africain qu i 
vient d'accéder a l'indépen­
dance. Une société française 
voudrait bien obtenir un 
contrat d'exclusivité pour 
l'exploitation de l 'uranium. 
Son représentant sur place, 
trafiquant rompu aux com­
bines les plus sordides, fait 
pression sur un ministre cor­
rompu pour influencer la 
décision du gouvernement. 

Extrait du film. 

Celui-ci serait prêt à ce 
der, mais le ministre de la 
Santé, homme intègre e l 
soucieux de la sauvegarde 
des intérêts réels de son 
pays s'y oppose Son au­
dience est telle dans le 
peuple qu'on ne peut se 
permettre d'aller contre son 
avis. L e trafiquani imagine 
alors une machination lui 
permettant tout â U fois 
d'éliminer le ministre gé 

nant et d'assouvir une ven 
geance personnelle. 

L e s f i ce l l es 
néo-colonialistes 

L'intérêt de ce film, 
c'est de nous montrer com­
ment de soi-dis<tf.<'. coopé­
rants de l'ancienne puis­
sance coloniale ont pour 
fonction essentielle de met­
tre en place un nouveau 

système de contrôle du 
pays. Les moyens utilisés 
sont variés depuis la cor­
ruption jusqu'à l'aide à 
la formation d'une police ré­
pressive ou l'entrainement 
d'une armée de coup d'Etat, 
en passant par toutes les 
formes de racisme pour se­
mer la division Son plus 
grand mérite est certaine­
ment de démontrer que ce 
sont les manœuvres néo-co-

lorualistes qui provoquent 
cette régression à 1'* état 
sauvage • qui se caractérise 
par une exploitation déma­
gogique des différences 
ethniques que l'on exacerbe 
pour les transformer en af­
frontements racistes. 

U n qrand absent : 

le peup le 

Malheureusement, cette 

dénonciation des méfaits de 
l'impérialisme français ne va 
pas au-delà d'un constat 
empreint de fatalisme. Face 
à cette oppression, on ne 
discerne que la détermina­
t ion du ministre de la 
Santé, chef prestigieux, in­
tègre et dévoué, mais héros 
sobtaire. L e peuple est 
absent en tant qu'acteur de 
ce • drame ». i l n'est là qu'à 
titre de figurant, masse ma-

nipulable et manipulée, in­
consciente des véritables en­
jeux. Du début à la f in. les 
« affreux » sont maîtres du 
jeu et nen ne semble pou 
voir arrêter cette machine 
inexorable qu'ils ont mise 
en marche. 

Francis Girod a construit 
son film comme une tragé­
die classique en respectant 
la règle des trois unités : 
unité-de heu, de temps et 
d'action I I utilise un mo­
ment de l'histoire d'un peu­
ple, comme Racine puisait 
dans les grands thèmes de 
l'Antiquité, pour illustrer 
* une vérité - qui se vou 
drait éternelle et nous serait 
révélée par les inieractions 
entre les personnages princi­
paux. Cela peut satisfaire 
les esthètes, mais cette ré­
duction de l'histoire à un 
matériau de tragédie a pour 
effet d'escamoter la part 
que les masses prennent à 
leur propre histoire Malgré 
ses bonnes intentions, Fran­
cis Girod manifeste, dans 
ce film, un mépris pour le 
peuple présenté sous l'as­
pect d'une populace dé­
chaînée et animée de senti 
ments racistes. 

Dans une interview pu 
bliée récemment dans t Té-
lérarna ». Francis Girod a 
dit qu'i l essayait de • faire 
des fi lms populaires qui 
véhiculent autre chose 
qu'une idéologie populai­
re ». C'est bien, en effet, 
une idéologie bourgeoise 
que véhicule ce film, et 
c'est fort dommage car 
cela diminue la portée des 
aspects positifs incontesta­
bles qu'i l comporte par 
ailleurs. 

Henri RERTHAtiLT 
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J u l e s V e r n e 

• L a foi dans l a science 
• L a crainte du prolétariat 

L a célébrité de J u l e s V e r n e don t o n fête ce t te 
année le 1 5 0 e ann ive rsa i r e de l a na issance t i en t 
d ' a b o r d sans d o u t e à ce q u ' i l a « inventé » l e p re ­
m i e r s o u s - m a r i n , dans « Vingt mille lieues sous les 
mers » , le p r e m i e r sate l l i t e a r t i f i c i e l , d a n s les « 5 0 0 
mHUons de la Bégum » e t le p r em i e r va i sseau spa­
t i a l d a n s « De la terre à la Lune » . I l es t c o n n u éga­
l e m e n t p o u r a v o i r prévu l ' immense avenir de l'éner­
gie électrique, d a n s le « Château des Carpathes », 
o u p o u r a v o i r aff irmé sa f o i dans les « plus lourds 
que l'air » f ace a u x par t i sans des d i r i geab les o u 
a u t r e s « p l u s légers que l'air » , dans « R o b u r le 
Conquérant » . 

Çe qui étonna chez Jules 
Verne, c'est que toutes ses 
prédictions se soient finale­
ment révélées exactes et que 
ses a inventions », qui ont 
pu apparaître, à certaines 
époques, comme les pro­
duits d'une imagination 
exaltée, aient bel et bien 
trouvé une application con­
crète. 

C'est que les prédictions 
de Jules Verne n'ont rien 
des prophéties d'un i l lumi 
né. Jules Verne est avant 
tout un homme de science, 
ues au fait des dernières 
découvertes de son époque 
et qui croit fermement dans 
le progrès des sciences 

Quand en 1862, après le 
triomphe de « Cinq semai­
nes en ballon », l'éditeur 
Hetzel annonce la publica­
tion d'une série qui portera 
comme sous-titre général 
« Voyage dans les mondes 
connus et inconnus ». i l 
explique à ses lecteurs que 
le but de Verne est de « ré­
sumer toutes les connais­
sances géographiques, geo 
logiques, physiques, astro­
nomiques amassées par la 
science moderne et de re 
faire sous la forme attrayan-

28 1 6 Q"' *** propre, l'histoi­

re de l'univers ». Jules Ver 
ne compilera, en effet, avec 
acharnement toutes les con­
naissances scientifiques de 
son époque et n'écrira pas 
moins de 80 romans. 

Mais au-delà de la compi­
lation simple des connais­
sances, ce qui permet à J u ­
les Verne de faire œuvre 
d'andcipation c'est l'idée 
fermement ancrée chez lui 
du progrès constant de la 
science, sa conviction que 
rien n'est impossible à 
l'homme. Pour Jules Verne 
l'invention ou la découverte 
ne sont pas le fruit du 
hasard ni non plus du travail 
d 'un génie sohtâ:re El le est 
le résultat d'un processus 
long, cumulatif et collectif 
lié en général au dévelop­
pement de la société. Ainsi 
a propos de Robur, inven 
teur d'un extraordinaire aé 
ronef Jules Verne affirme 

I Sans le tâtonnement, les 
expériences de ses devan­
ciers, l'ingénieur eut-il pu 
concevoir un appareil aussi 
parfait ? ». De même 
l'exploration de l 'Australie 
dout Paganel dans c Les 
Enfants du Capitaine 
Ctant » nous expose les 
multiples épisodes-

Résultat donc d'un long 
processus, la découverte est 
également étroitement liée 
à la pratique Dans c Les 
Indes Noires ». c'est un 
vieux mineur, qui, grâce à 
son expérience et sa con­
naissance parfaite de la mi 
ne, et contre 1 avis des pa 
irons, découvre un nouveau 
filon de charbon. Le savant 
chez Jules Verne n'a rien 
d'un lunatique perdu dans 
ses théories mais est sou­
vent un ingénieur aux prises 
avec la réalité, que ce soit 
Némo, dans « 20 000 
lieues sous les mers », 
Marcel dans les « 500 
millions de la Bégum » ou 
Robur dans « Robur le 
conquérant >. 

L a foi dans la science est 
inséparable chez Jules Verne 
d u refus du surnaturel. L a 
science est toujours là pour 
« expliquer physiquement 
Je phénomène ». A ins i dans 

- Le château des Carpates », 
le héros s'acharne t i l jus­
qu'à trouver l'explication de 
phénomènes « inexplica­
bles » qui jettent la pani­
que chez les habitants du 
village prêts à croire à l i n -
terventien de puissances 
surnaturelles. 

Enf in , Jules Verne n'est 
pas du tout un compilateur 
ennuyeux mais bien un ro-
manicer, c est la science aus­
si qui constitue le ressort 
essentiel de l'action roma­
nesque. Les relations psy­
chologiques ou sentimenta­
les des héros, si elles exis­
tent, s'effacent en tant 
que ressort de l'action de­
vant les énigmes scientifi­
ques à résoudre ou les théo­
ries à vérifier. Ce sont le 
plus souvent les difficultés 
du savant ou de l'ingénieur, 
ces échecs momentanés, ses 
trouvailles, les résultats im­
minents d'une expérience 
qui tiennent les lecteurs en 
haleine. 

Toute l'œuvre de Jules 
Verne s'inscrit dans le thè­
me général de la conquête 
de la nature par l'homme. 
E n ce sens, eue est étroite­
ment liée à son époque qui, 
du Second empire au début 
de la Troisième République, 
voit le triomphe en France 
de la Révolution industriel­
le et l'achèvement de la mi­
se en place des forces pro­
ductives nouvelles. Machi 
nisme. rationalisme, et posi­
tivisme, conquête du monde 
par l'impérialisme forment 
le contexte de son œuvre. 

Cette science toute puis­
sante, Jules Verne voudrait 
la voir appliquer à l'exploi­
tation de la terre. L'impor­
tance des thèmes de la mise 
en valeur de la terre, des 
chemins de fer, des grands 
travaux, comme ce projet de 
créer une mer reliant les 
chotts d u Sud-tunisien et du 
Constanunois au Golfe de 

Gabés dans « L' invasion de 
la mer », l'apparition cons­
tante du héros qui dompte 
les forces de la nature, tout 
cela relie l'œuvre de Jules 
Verne, a un certain aspect 
du saint smonisme, et en 
particulier à sa deuxième 
génération, celle des saint-
simoniens pratiques, comme 
Ferdinand de Lesseps (2 ) , 
dont le secrétaire, Nadar, 
fut un grand ami de Jules 
Verne. Nul doute que Jules 
Verne adhérait à la procla 
mation du * Producteur », 
organe des saints simoniens, 
qui, dés 1825, prônait « une 
exploitation savante, réglée, 
fraternelle du globe dirigée 
par la pouvoir scientifi­
que ». 

Et c'est là que Jules Ver 
ne, homme de progrès 
quand U s agit du domaine 
scientifique devient profon­
dément conservateur en po 
brique. D'ailleurs, né au sein 
d'une famille bourgeoise ai­
sée, son perc est avoue, sa 
mere issue d'une famille 
d'armateurs et de négociants 
coloniaux, Jules Verne, 

agent de Bourse pendant 
quelques années, s'entendra 
parfaitement à gérer la for 
tune que lui apportent ses 
romans et reste sous cet as­
pect profondément attaché 
a sa classe sociale. 

E n 1871 , écrivant à Het 
zel â propos de la Commu 
ne, i l s'exclame : * Les mo 
biles tiendront en respect 
ses energumenes. La Répu­
blique est le seul gouverne­
ment qui ait le droit d'être 
sans pitié pour les fauves 
puisque c'est le gouverne­
ment voulu par la majorité 
du troupeau ». E t au mo­
ment de l'Affaire Dreyfus, i l 
adhérera à la Ligue de la Pa 
trie française et affirmera 
être « dreyfusard dans l'a 
me ». 

E t c'est bien souvent en 
effet sous La forme d'un 
troupeau imbécile que Jules 
Verne dépeint le peuple et 
le prolétariat. Notamment 
dans Les c Naufragés duJo 
nathan » où U raconte l'é­
chec d'une expérience de 
communauté libertaire, me 
née par un anarchiste con­
vaincu, dépeint sou* des 

i iuutmn aenenne 

traits sympathiques, qu i 
doit renoncer à ses convic­
tions et s'ériger en chef de 
la foule. • Esclaves dociles, 
disposés a exécuter ce qu'on 
leur commanderait. Us ne 
faisaient rien de leur initia­
tive propre • écrit-il à pro­
pos des naufragés O u enco 
m : « Livres à eux-mêmes. 
ces hommes s'étaient mon­
tres incapables de vivre, et 
ils allaient mourir de faim, 
troupeau imbécile qui ne 
saurait trouver sa parure 
sans un berger pour la lui 
donner. » Dans ce roman 
d'ailleurs les idées commu­
nistes sont incarnées par 
deux scélérats qui « n'exci­
tent » la foule que pour 
prendre le pouvoir et s'enri­
chir 

C'est que la Révolution 
industrielle a donné naissan­
ce à un prolétariat puissant 
qui entend jouer son rôle 
sur la scène de l'histoire et 
qui, de la Révolution de 
1848 à La Commune de Pa 
ris. fera trembler la bour­
geoisie. Homme d'ordre 
comme il se définit lui-mê­
me. Jules Verne s'oppose au 
changement social et rêve 
d'un prolétariat docile exé-
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On indien pWin de dignité » 
Crant ». 

cutant ses projets d'organi­
sation scientifique du travail 
comme dans sa communau­
té kLeale de France-Ville. 

P a r t i s a n de l a libération 
des peup l e s 

Pourtant le même Jules 
Verne dans ses romans 
prend farouchement paru 
en faveur des peuples qui lut­
tent pour leur libération 
nationale et contre • l'impé-
rialisme-roi » de l'époque, 
l'impérialisme anglais. C'est 
aussi le combat du progrès 
contre lObscurantisme qu' i l 
soutient 

L u i , qui, dans un dis­
cours à une distribution de 
prix dans un lycée de jeunes 
filles les engageait à se gar­
der de * s'égarer dans le do­
maine scientifique » et pis 
encore à « sa jeter dans les 
luttes sociales » et leur de­
mandait de • mieux diri­
ger leurs aptitudes en ren­
dant plus agréables le toit 
familial et le foyer domesti­
que », i l peint, cependant, 
dans i l'Archipel en feu », 
le portrait de deux héroïnes 
de la lutte d'indépendance 
des Grecs qui s'engagent aux 
côtés des patriotes et diri­
gent des actions militaires 

dani le» • Enfant» du Capitaine 

De même soutient-il la ré­
volte des Taipings dans les 
« Tribulations d'un chinois 
en Chine ». ou celle des B u l ­
gares contre les Turcs dans 
le f Pilote du Danube ». des 
paysans russes contre l 'oli­
garchie balte dans « Un 
drame en Livonie », des 
nationalistes irlandais dans 
un c Put Bonhomme » et 
des Canadiens français dans 
i Famille sans nom » . I l 
condamne sans hésitation 
l'esclavage et les massacres 
perpétrés par les colonialis­
tes anglais « Le système bri­
tannique poussait a Tûncan-
zissemem des peuplades 
conquises, a Jeui effacement 
des régions ou vivaient leurs 
ancêtres.. Ils les chassaient 
et les tuaient A coups de fu­
sil.. Le meurtre de ces 
misérables ne constituait 
pas un crime », s'wdigne-t-il 
dans < Les enfants du Capi­
taine Grant ». 

I l est vrai que l'impéria­
lisme britannique est à l'é­
poque dans une concurrence 
acharnée avec l'impérialisme 
français et que sa dénoncia­
tion peut ne pas apparaître 
comme totalement desinté­
ressée. I l est cependant re­
marquable que Jules Verne 
ne participe pas au concert 

des littérateurs bourgeois de 
l'époque qui chantent « L'é­
popée coloniale » française. 
Son silence revêt un aspect 
positif. 

Dans un de ses derniers 
romans même • L'invasion 
de le mer » (1905) un des 
opposants au projet des 
colonialistes fiançais pro­
clame, sous la plume de 
Jules Verne, • I I faut avoir 
anéanti ces étrangers avant 
qu'ils aient noyés la pays 
qui nous appartient, le pays 
de nos ancêtres, par l'inva­
sion de la mer » -

« F u y e z , t y r a n s , le p e u ­
ple se réveille » 

Rappelons que les luttes 
d'indépendance de la Polo­
gne ou de la Grèce, entre au­
tres, avaient connu le sou­
tien effectif de la petite 
bourgeoisie et d'une partie 
de La bourgeoisie a l'époque. 
L'esprit libertaire de quel­
ques uns des héros de Jules 
Verne, l'idéal de commu­
nauté en marge de la socié­
té, la théorie des élites 
intellectuelles comme dé­
terminantes pour la trans­
formation de la société, 
forment également partie d u 
bagage de la petite bour­
geoisie radicale de l'époque 
E t Jules Verne est sans 
doute tributaire des mêmes 

contradictions que celle-ci. 
Le même Jules Verne qu i 

multiplie les considéra­
tions sur la méchanceté de 
la nature humaine et U 
- folie » qui existe en puis­
sance dans toutes les foules 
et qui fait qu'ayant une fois 
goûté de La violence elles ne 
s'arrêtent que saoules de 
destructions et de « carna­
ges » n'hésite pas cepen­
dant à soutenir les luttes 
années des « patriotes » , 
comme i l le dit, irlandais, 
canadiens, grecs ou auues. 

Ainsi les devises des In ­
dépendantistes canadiens 
qui ont toute la sympathie 
de Jules Verne, dans • Fa­
mille sans nom » sont 
c Fuyez tyrans ' Le peuple 
se réveille », • Union des 
peuples, terreur des 
grands ' » ou encore « Plu­
tôt une lutte sanglant» 

que l'oppression d'un pou­
voir corrompu». 

Pour cela et pour sa foi 
dans La science et le progrès 
de l'humanité, Jules Verne 
reste terriblement actuel et 
mérite d'être relu 

Pierre D E L A U B E 
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Cette fameuse bombe 
à neutrons 

O n a b e a u c o u p parlé, ces de rn i e r s t e m p s , de 
l a b ombe à n e u t r o n s , ce t te a r m e q u i p e r m e t t r a i t 
d'anéantir t o u t e u n e p o p u l a t i o n t ou t e n l a i s san t 
in tac t es l e s us ines . C ' e s t a ins i d u m o i n s q u e l ' a 
présenté u n e c e r t a ine presse . E n fa i t , te l l e q u ' o n l a 
c o n n a i t a u j o u r d ' h u i , l a b o m b e N se présente essen­
t i e l l e m e n t c o m m e une a r m e défensive, de g rande 
capacité ce r t es , m a i s q u i présente l a particularité 
p o u r u n e a r m e nucléaire, de pouvo i r e u e utilisée 
en cas d ' ag ress ion , su r son p r o p r e t e r r i t o i r e . 

missiles français Pluton. 

D e s ef fets inverses 

Les effets classiques 
d'une arme stratégique sont 
de trois types : radiations, 
souffle et chaleur. Us s'éta 
gent dans cet ordre, l'effet 
de chaleur allant le plus 
koin. Parmi les rayonne­
ments, les neutrons, de 

la bombe a neutrons permet ae stopper une attaque de char sur une surface de I km2 

Pour bien comprendre ce 
qu'est une bombe N. i l faut 
tout d'abord partir de ce 
qu'est une bombe atomique 
classique. Le principe de 
fonctionnement d'une bom 
be atomique, c'est la créa­
tion d'une réaction en chaî­
ne due à la fission d'ura­
nium 235 ou de plutonium 
(bombe A ) ou à La fusion 
d'hydrogène (bombe N) . L a 
réaction ainsi provoquée 
pourra être infiniment supé 
rieurc avec ce dernier type. 

Cependant, et contraire­
ment â ce que l 'on croit 
souvent, La plupart des re­
cherches en matière d'arme­
ments atomiques se sont 
principalement tournées ces 
dernières années, non pas 
vers la mise au point d'ar­

mes de plus en plus puis­
santes, mais au contraire, 
d'armes à très faible rayon 
d'action, de l'ordre d'un 
kilomètre ou deux. C'est ce 
que l'on appelle des armes 
nucléaires tactiques ( A N T ) , 
par opposition aux armes 
nucléaires stratégiques. 

Le rôle d'une arme lac-
tsque est, lui, plus directe­
ment € militaire», visant 
surtout â la destruction 
d u n e concentration enne­
mie en campagne. Dans la 
pratique, les ANT sont soit 
incluses dans des obus de 
203 mm, soit montées sur 
des missiles â faible portée. 
C'est par exemple le cas des 

longue portée, sont particu­
lièrement dangereux, mais 
en fait, ce sont les effets 
mécaniques (souffle et cha­
leur) qui foni Le plus de 
dégâts. 

Les neutrons présentent 
la particularité de se laisser 
facilement arrêter par un 
ouvrage de protection sim­
ple (blockhaus, simple trou 
dans la terre), mais de tra­
verser tous les blindages me 
Ulhques 

C'est là, depuis plus de 
vingt ans. la direction de re­
cherche des laboratoires a 
méricains a fabriqué une 
bombe atomique dont les 
effets mécaniques ( la cha­
leur et le souffle) sont ré­
duits au minimum, mais 

dort les rayonnements neu-
troniques sont, eux, consi­
dérablement développés 
c'est la bombe à neutrons. 
Une telle bombe a donc, 
par rapport aux autres, la 
particularité de faire très 
peu de degats matériels, 
mais par contre d'être par­
ticulièrement meurtrière à 
rencontre de tout être vi-
vant, même si celui-ci est à 
l'abri d 'un blindé. 

U n e bombe 
a n t i - B l i t z k r i e g 

Les implications militai­
res d'une telle arme sont 
évidentes possibilité de 
stopper immédiatement une 
attaque de chars sur une 
surface d'un kilomètre carré 
(zone approximative de dé­
ploiement d'un escadron de 
chars) tout en ne faisant de 
dégâ*ts que sur quelques di­
zaines de mètres de rayon, 
facilité pour les défenseurs 
de se mettre à l 'abri des 
effets (alors que les agrès 
seurs sont forcêement expo­
sés) et surtout fait que la 
bombe N ne soit pas « saïu-
rable » Ses effets ne dépen­
dant pas du nombre d'adver 
saircs en présence ( i l n'est 
plus possible d'être submer­
gé par le nombre d'ennemis). 

Tout cela fait de La bombe N 
dhe arme défensive par ex­
cellence. Poiir donner un 
exemple, i l suffit de dire 
que deux bombes tirées à 
deux kilomètres d'intervalle 
produirait un résultat équi­
valent, sur une colonne blin­
dée à 10 000 pièces d'artil­
lerie tirant simultanément 

Jusqu' ic i , i l était très dif­
ficilement pensable de pou­
voir s'opposer avec succès 
à une très importante atta­
que concentrée de chars. 
De par la possibilité qu'elle 
offre de créer une ceinture 
infranchissable, la bombe N 
modifie cette donnée. 

Serge JORFST 



L'exemple 
de Renault 

D e p u i s tro is semaines , les d i r e c t i o n s s y n d i c a l e s des usines K e -
n.i i i i i étaient en négociations avec la d i r e c t i o n de la Régie, ( e s nc-
g o c i a l i o i i s c l a i e n l accompagnées d a c l i o n s t empora i r es , débrayages n 
Cléon, pétitions, délégations ( l i o u l o g n e - B i l l a n c o u r l . OtC.) 

Les ouvriers de l'udne Renauli a C W M se relayent au piquet de grève 

A Cléon , près de Rouen, les ac­
tions ont rapidement été dépassées. 
Depuis le début de la semaine dernière, 
500 ouvriers débrayaient, tenaient des 
meetings et défilaient dans l'usine 
Parmi eux. beaucoup de jeunes Mer­
credi 31 mai, une grève d'une journée 
était observée par les plus combatifs. 
Jeudi 1er ju in , les sections C G T - C F D T 
organisaient un vote car i l était évident 
que le seuil du ras-le-bol était atteint 
Au cours d u vote. SO '.'< des ouvriers -K 
prononçaient pour la grève de 24 heu­
res rccondiictiblc- Aussitôt, les locaux 
étaient occupés. Les grévistes s'imtal-
laient. Des feux de buis étaient allumés 
devant l'usine, des tentes installées 
sur les pelouses, les lances à incendie 
étaient prêtes à fonctionner, les cuis­
ses de bouluns étaient apportées 

Ces précautions n'étaient pas inu­
tiles. E n effet, vendredi matin, la maî­
trise tentait de pénétrer de force 

dans l'usine occupée mais elle était 
repoussée par le» jets des lances a in­
cendie. Eut ne devait plus s'aventurer 
à revenir. 

A Cléon. on fabrique des mo­
teurs et des boilcs a vitesse. Les con-
dititionsde travail suitt insupportables 
Les cadences m* cessent d'augmenter. 
L'autoritarisme de la direction est de 
plus en pins oppressif. Au bruit per-
inaïK'iit. l'ajoute la chaleur des der­
niers jours insupportable dans les ate­
liers. Les revendications portent sur 
f améliora lion des conditions de tra­
vail mais aussi sur les salaires, les gré­
vistes veulent 300 F d'augmentation 
et pas de salaire inférieur à 3 000 F , 

A Fl ins(Yvel ine.s ) où travaillent 
20 000 personnes, les ateliers de pres­
ses sont occupés depuis le 23 mai. le 
20 mai. un ouvrier des presses était 
sanctionné pour relards successifs e l 

l'atelier se mettait en grève aussitôt. 
Les ouvriers exigeaient la levée de la 
sanction el la qualification des OS 
comme ouvriers professionnels de l e 
catégorie ( 0P I> . 

Vendredi 2 ju in , la direction déci­
dait le lodk-out de l'usine prétextant 
que la grève de Cléon bloquait la pro­
duction à Finis lune partie du travail 
étant acheminée vers Douai) . 

Pour protester contre le lock-out 
les trois ateliers de Fiins débrayaient 
vendredi à l'appel de la C G T el de la 
C F D T . Aux presses, travaillent ' ' 00 OS 
en majorité des immigrés, qui sont a la 
pointe de l'action. 

L a direction a déferré devant le tri­
bunal des référés, 8 délégués syndi­
caux de Cléon. demandait! en outre le 
recours de la police pour faire évacuer 
l'usine e l cinq délégués de Flins Après 
le déclenchement de la crève dans ses 2 
usines, elle rompait les négociations 
engagées. La direction C G T exprimait 
ses regrets devant celle rupture et se 
déclarait prête a négocier sur la buse 
des revendicalions des grévistes, reven­
dications sur lesquelles les négocia lion s 
ne portaient pas jusque la . 

Dans k'S autres usines de la Réjne 
Renauli , l'ébiillition augmente Samedi 
et vendredi 2 ju in les ouvriers des près 
ses de Douai se mettaient en grève re­
fusant de travailler sur les pièces ache­
minées de I lins Ils -xigcnl l'aligne­
ment des qualifications sur celles de 
Flins. 

Des assemblées onl eu lieu il Bou­
logne-Billancourt, Sandouvillc, Le 
Mans. Saint Uuei i , el Rueil-

L'offensive gouvernementale et pa­
tronale contre lu classe ouvrière ne res­
te donc pas vins réponse, les ouvriers 
de Renault onl mis un coup d'arrêt à 
la politique de concertation de Re­
nault, lès méconlentements e l la 
combativité soni tels que la moindre 
sanction entraîne une riposte massive. 
Ils ont imposé leur lutte face à la né­
gociation, ils oui imposé leurs reven­
dications qui sont importantes face 
aux miellés que veulent négocier les 
patrons e l les directions syndicales 

Henri MAZEMEAV 


